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A égalité 
Depuis une quinzaine de 
jours, les réseaux sociaux 
se déchaînent à propos 
de l’affaire Weinstein. La 
parole des femmes victimes 
d’agressions sexistes et 
sexuelles se libère et c’est 
tant mieux. Qu’importe si 
la forme et les mots dièses 
utilisés ici -#balancetonporc- 
ou de l’autre côté de 
l’Atlantique choquent. 
L’éveil des consciences vaut 
bien quelques entorses 
à la bienséance, surtout 
lorsque les faits incriminés 
relèvent parfois du pénal. 
Si ces messieurs se sentent 
diffamés, qu’ils portent 
plainte puisque c’est le conseil 
que les détracteurs de ce 
grand « déballage » donnent 
aux victimes. Sur le terrain du 
respect entre les deux sexes, 
il n’y a évidemment aucune 
concession à faire. Dans 
le champ linguistique, en 
revanche, la guerre des mots 
entre partisans de l’écriture 
inclusive et défenseurs de 
la « tradition » mérite un 
autre sort. Depuis des siècles, 
le français s’enrichit de 
nouveaux mots, de nouvelles 
expressions. Le temps long 
sert alors à valider l’usage 
desdits mots. Vouloir imposer, 
séance tenante, une forme 
d’écriture particulière et 
forcément communautaire 
relève de la gageure. Aussi, 
la rédaction du « 7 » a-t-elle 
choisi de s’en tenir aux règles 
en vigueur aujourd’hui. Sans 
céder aux amicales pressions.

Arnault Varanne
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Dans la Vienne, la taxe 
foncière a augmenté, en 
moyenne, de 19,28%, 
depuis 2011. Alors 
que l’Union nationale 
des propriétaires 
immobiliers (Unpi) 
compare toutes les 
communes françaises 
dans sa dernière étude, 
le « 7 » est allé chercher 
quelques explications 
auprès des maires. 

Si vous êtes propriétaires 
de votre logement et que 
vous n’avez pas opté pour 

la mensualisation, vous venez 
certainement de payer le troi-
sième tiers (voire l’intégralité 
pour quelques-uns) de la taxe 
foncière sur les propriétés bâ-
ties (TFPB). C’est cette occasion 
que l’Union nationale des pro-
priétaires immobiliers (Unpi) a 
choisi pour dévoiler les travaux 
de son Observatoire sur l’évo-
lution de l’impôt foncier entre 
2011 et 2016. Premier ensei-
gnement : en moyenne, cette 
taxe a davantage augmenté 
dans la Vienne (+19,28%) qu’au 
plan national (+14,01%).
Pour bien comprendre cette 
statistique, il est nécessaire de 
la décomposer. La taxe foncière 
est constituée d’une part com-
munale et intercommunale d’un 
côté et, de l’autre, d’un pour-
centage défini par le Conseil 
départemental. Les deux élé-
ments sont calculés sur la base 
d’une valeur locative, majorée 
automatiquement chaque 
année. Cette TFPB contribue 
directement au fonctionnement 

ainsi qu’aux investissements 
des collectivités. 

LE RSA EXPLOSE
A la manœuvre, le Département 
a donc voté, en 2016, une pous-
sée de près de trois points de 
son prélèvement (de 14,58% à 
17,62%). Selon Claude Eidels-
tein, vice-président rapporteur 
du budget, l’Etat a imposé à tous 
les Départements de revaloriser 
de 2% par an le montant du Re-
venu de solidarité active (RSA), 
à partir de 2015. Dans le même 
temps, le nombre de bénéfi-
ciaires n’a cessé de progresser. 
« La dépense supplémentaire 
s’élève à 21M€ depuis trois 
ans. Et l’Etat a réduit sa dota-
tion générale de fonctionne-
ment aux collectivités. Pour 
équilibrer, nous avons dû revoir 
notre taux, mais il reste le plus 
bas de l’ex-Poitou-Charentes. » 
Sera-ce la dernière fois ? « Nous 
travaillons avec l’objectif de ne 

pas bouger en 2018 », répond 
sincèrement l’élu. Mais un autre 
dossier plombe déjà le budget 
départemental : l’accueil des 
mineurs étrangers isolés…
Les autres « responsables » de 
la flambée de la taxe, ce sont 
les villes et les intercommu-
nalités. Entre 2011 et 2016, 
leur ponction a progressé en 
moyenne de 0,68 point (de 
15,77% à 16,45%) dans la 
Vienne. Mais cette évolution 
a été très variable d’un terri-
toire à l’autre. Sur 281 com-
munes du département, 46 
ont conservé un taux identique 
durant la période. Parmi elles, 
Chasseneuil-du-Poitou, Mi-
gné-Auxances, Lavausseau ou 
encore Poitiers, qui remporte 
néanmoins la palme de la 
fraction la plus forte (32,48%). 
Toutes les autres ont choisi de 
jouer sur cette variable pour ac-
croître leurs recettes. « On peut 
le comprendre, les collectivités 

sont dans une situation finan-
cière difficile. L’Etat transfère 
des charges sans compensation, 
assure Yves Bouloux, président 
de l’Association des maires de la 
Vienne. Elles mutualisent et ne 
remplacent pas certains départs 
à la retraite, mais dans les plus 
petites communes, il est difficile 
de redéployer les effectifs. »
C’est à Civaux que la pous-
sée fiscale a été la plus forte 
(+35,34% parts CD86 et CC cu-
mulées). Etonnant quand on sait 
que cette bourgade d’un peu 
plus de mille habitants bénéficie 
des retombées économiques de 
la centrale nucléaire (environ 
4M€ par an). « En 2013, la loi 
nous a obligés à intégrer la 
communauté de communes du 
Lussacois. Les gens se sont mis à 
payer la part intercommunale », 
explique sans détour Gérard 
Bozier, adjoint aux Finances, 
qui assure toutefois que la taxe 
d’habitation a baissé.

Quoi de neuf en 2017 ?
L’évolution de la taxe foncière pour 2017 a de quoi rassu-
rer l’Unpi. Dans la plupart des 50 plus grandes villes de France, 
elle n’augmente que de 0,40%, par simple application de la 
revalorisation automatique des valeurs locatives. A contrario, 
Limoges arrive en tête des seize villes ayant le plus augmenté 

leur taxe avec 6,90%. Poitiers se classe 13e avec 0,94% : « Le 
passage de Grand Poitiers à quarante communes a entraîné un 
lissage des taux en défaveur des treize premières communes », 
indique Claude Eidelstein, également en charge des Finances au 
sein de la communauté urbaine.

Taxe foncière : la douloureuse

f i s c a l i t é Romain Mudrak - rmudrak@np-i.fr 
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Top 5 des plus fortes hausses dans la Vienne entre 2011 et 2016 
(majoration des valeurs locatives comprises)

Civaux 
+35,34%

St Léomer 
+32,91%

Valdivienne 
+31,08%

Bellefonds/
Journet 

+28,74%Marigny-
Chémereau
+28 ,70%
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RÉSEAU

Le Centre en facilitateur 
Patrice Abonneau n’a pas 
atterri par hasard face à la 
caméra de l’équipe de Gre-
nouille productions. Il a reçu 
la proposition de la part de sa 
conseillère du Centre, « créa-
teur de liens dans le champs 
de l’aide aux personnes, 
de l’autonomie et du bien 
vieillir… depuis 2009 ». C’est 
l’un des nombreux partenaires 
de la Fondation Agir contre 
l’exclusion sur l’opération CV 
vidéo. 

ACTUALITÉ 

Sept au rendez-vous, 
dix en attente 
Le tournage des CV vidéo 
de la deuxième saison de la 
Fondation Face a démarré la 
semaine dernière, dans les 
locaux d’Indigo formation. 
Sept femmes et hommes ont 
répondu à l’appel de Face et 
de ses partenaires. Dix autres 
enregistreront leur vidéo du 
20 au 23 novembre prochains. 
Tous les profils seront à re-
trouver sur le site web  
www.facealemploi.tv. A 
signaler que les demandeurs 
d’emploi ne se contentent 
pas de passer quelques 
minutes devant la caméra. Ils 
travaillent d’abord sur le texte 
qu’ils vont déclamer avec le 
ton adéquat et participent 
ensuite au montage. 

Deuxième volet de notre 
nouvelle série Face à 
l’emploi. La rédaction 
s’intéresse au parcours 
de (moins) jeunes 
soutenus, à un moment 
donné de leur parcours, 
par la Fondation Agir 
contre l’exclusion (Face). 
Cette semaine, Patrice 
Abonneau se dévoile. Du 
commerce aux services à 
la personne, le Poitevin 
a fait du chemin. 

Face à la caméra ou à la table 
des confessions, il ressent le 
même « stress ». A 51 ans, 

Patrice Abonneau n’est pas un 
grand bavard. Alors, imaginez la 

torture que représente l’enregis-
trement de son CV vidéo -qua-
rante-cinq secondes monté-, 
couplé à un entretien avec votre 
serviteur ! Mais c’est un passage 
obligé pour retrouver de la sta-
bilité professionnelle, ce fameux 
« CDI » après lequel il court de-
puis deux ans et demi. Pendant 
vingt-sept ans, le quinqua a 
œuvré comme employé au sein 
d’un magasin d’ameublement 
de Chasseneuil (Atlas puis Fly).  
« J’ai ensuite fait six mois dans 
une autre enseigne, mais cela 
s’est mal passé…  Je suis parti 
du jour au lendemain, avec dans 
l’idée d’entamer une reconver-
sion. »

« SI ON ME PROPOSE
UN CDI… »
C’est dans les services à la 

personne que Patrice aimerait 
aujourd’hui s’épanouir, lui qui  
« pense davantage aux autres 
qu’à lui-même ». Entre no-
vembre 2016 et avril 2017, il a 
« appris le métier » d’Assistant 
de vie aux familles à l’Afec 
d’Angoulême. « J’ai un frère 
handicapé moteur et une sœur 
handicapée mentale et j’aide 
aussi mes parents. C’est quelque 
chose que je connais. » Peu mo-
bile, Patrice Abonneau voudrait, 
dans la mesure du possible, 
intégrer une structure « fixe » 
type Ehpad ou Maison d’accueil 
pour personnes handicapées. 
Il a déjà travaillé en Ehpad de 
juillet à novembre 2016. « Si on 
me propose demain un contrat 
à durée indéterminée à Niort, 
je pars m’y installer tout de  
suite ! »

Le hic, parce qu’il y a un hic, 
c’est qu’un homme est souvent  
« moins bien perçu » lorsqu’il 
s’agit de faire la toilette « d’un 
autre homme ou d’une femme ». 
D’où les difficultés de Patrice à 
faire son trou dans le secteur des 
services à la personne, pourtant 
pourvoyeur de nombreux em-
plois. Passionné de photo, de 
nature et très attaché à ses amis, 
l’ancien spécialiste du meuble 
entend mettre tous les atouts de 
son côté. Il y a « trois mois », il 
a passé son premier entretien, 
en plus de trente-cinq ans de vie 
professionnelle. Sans formation 
initiale, le quinqua a toujours  
« tout appris sur le tas ». 
Avec un CV vidéo et un pa-
pier dans nos colonnes, il 
espère « faire bouger les  
choses ». Au diable la timidité ! 

f a c e  à  l ’e m p l o i     2 / 2 

Arnault Varanne - avaranne@np-i.fr 

Une reconversion
à réussir 
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Recommandé par le 
Haut conseil à l’égalité 
entre les femmes et 
les hommes, mais 
boudée par les puristes 
de la langue française, 
l’écriture inclusive 
suscite la controverse. A 
Poitiers, l’université et 
le Cnam font figure de 
précurseurs. 

« Bienvenue aux étudiant.e.s. » 
Voilà ce qu’on pouvait 
lire sur les affiches de 

la dernière édition de Yolo, 
le mois d’accueil dédié aux 
néo-Poitevin.e.s. Un exemple 
typique du nouveau statut de 
l’écriture inclusive, promue les 
mouvements féministes, recom-
mandée par le Haut conseil à 
l’égalité entre les femmes et les 
hommes  et relayée par l’agence 
de conseil en communication 
Mots-clés. Celle-ci repose sur 
trois piliers. D’abord accorder 
les grades, fonctions et métiers 
aux genres. On écrira ainsi une  
« autrice », une « pompière », 
une « maire ». Ensuite, abolir 
le fait que le masculin l’em-
porte sur le féminin. D’où 
l’émergence du point milieu : 
citoyen.ne.s ou encore étu-
diant.e.s. Enfin, éviter d’em-
ployer les mots « homme » et  
« femme » et préférer les termes 
plus universels comme « les 
droits humains ». 
Jusque-là, le débat entre les  
« pros » et « anti » -souvent 
des experts- s’était résumé à 
quelques joutes verbales par 
médias interposés. Mais Hatier 
a enflammé les esprits en édi-
tant un premier manuel scolaire  
« inclusif », suivi par de grandes 
villes françaises (Paris, Cler-
mont-Ferrand), ainsi que des 
institutions, dont le Conserva-

toire national des arts et mé-
tiers (Cnam) et l’université de 
Poitiers. Sur BFM TV, le ministre 
de l’Education nationale Jean-Mi-
chel Blanquer a indiqué ne pas 
y être favorable, préférant  
« revenir aux fondamentaux 
sur la grammaire plutôt que 
d’ajouter une complexité pas 
nécessaire ». 

« DÈS QU’ON TOUCHE 
À LA LANGUE… »
« Dès qu’on touche à la langue, 
il y a toujours des tensions, re-
marque Jean-Christophe Dourdet, 
maître de conférences en 
sociolinguistique et langues 
régionales à l’université. Re-
gardez la manière dont la 
réforme orthographique a été  
accueillie. » Maintenant, une 
question se pose : la langue 
a-t-elle pour fonction de rétablir 

les inégalités femmes-hommes, 
qui sévissent par ailleurs ? « Ce 
que l’on remarque, c’est que la 
langue du Moyen Age avait cer-
taines pratiques plus égalitaires, 
remarque le linguiste. Il y avait 
une systématisation des formes 
féminines plus poussée qu’au 
cours des siècles qui ont suivi. 
A titre d’exemple, on parlait de 
chanoinesse ou de moniale. Et 
pourtant, la société n’était pas 
égalitaire… » 
Par la suite, certains métiers ont 
été spécifiquement identifiés 

aux hommes. Ainsi, la phar-
macienne était forcément la 
femme « de ». Ce qui n’est plus 
le cas aujourd’hui, à en croire Le 
Larousse. En résumé, l’écriture 
inclusive s’imposera-t-elle par 
l’usage ou souffrira-t-elle d’une 
marginalisation permanente ? 
Vu le peu d’empressement des 
sages de l’Académie française à 
se saisir de la question, on peut 
s’interroger. Pour être tout à fait 
complet, ni la Ville de Poitiers ni 
les services de l’Etat n’ont choisi 
de s’en emparer.

s o c i é t é Arnault Varanne - avaranne@np-i.fr 

L’écriture inclusive divise

L’écriture inclusive provoque de vifs débats, 
qui transcendent les clivages traditionnels. 

7 ICI

CHU

Les tarifs de stationne-
ment dévoilés
Le directeur général du CHU 
de Poitiers Jean-Pierre Dewitte 
a présenté, jeudi, les grandes 
orientations du plan de circu-
lation et de stationnement du 
site de la Milétrie. L’accès aux 
parkings de Jean-Bernard, du 
pôle régional de cancérologie 
et du centre cardio-vasculaire 
sera potentiellement payant à 
partir du 1er décembre au plus 
tard. La gratuité sera toutefois 
totale les week-ends et jours 
fériés pour tous les publics, 
le reste du temps pour les 
patients en consultation ou en 
hospitalisation, les personnes 
en situation de handicap, les 
parents d’enfants hospitalisés, 
les proches de patients en 
réanimation ou encore les 
accompagnants en maternité. 
Les deux-roues et les taxis 
seront également exemptés 
de redevance. Pour les autres 
usagers, notamment les 
visiteurs de malade, la grille 
tarifaire est identique à celle 
des parkings municipaux de 
Grand Poitiers, à savoir 0,40€ 
par quart d’heure les deux 
premières heures, 0,20€ les 
deux heures suivantes, puis 
0,10€ au-delà. Sauf qu’ici, la 
première heure sera offerte 
à tous les usagers. Afin 
d’optimiser la circulation sur 
le site, le CHU déploiera, d’ici 
au 1er décembre, une nouvelle 
signalétique ainsi que des 
afficheurs numériques. Les 
parkings principaux seront, 
quant à eux, équipés de 
systèmes de détection de 
plaques d’immatriculation. 
L’investissement matériel 
initial s’élève à « environ  
220 000€ ». 

VI
TE

 D
IT

Des épicènes bien utiles 
Fort heureusement, de nombreux mots de la langue française 
jouent sur terrain neutre. Les artistes, bénévoles, cadres, capi-
taines, diplomates, fonctionnaires, gendarmes et autres proprié-
taires sont ainsi préservés des turpitudes actuelles autour de la 
nécessité ou pas d’adopter l’écriture inclusive
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François Durpaire
CV express
46 ans. Né à Poitiers. Docteur et agrégé 
d’histoire, maître de conférences à l’uni-
versité de Cergy-Pontoise. Consultant pour 
BFM TV et directeur de l’antenne de FDM 
TV. Spécialiste de l’éducation en France et 
aux Etats-Unis. Auteur d’une quinzaine d’ou-
vrages, dont la série de BD La Présidente 
avec Farid Boudjellal.

J’aime : La tolérance, les livres dont le der-
nier Le Clézio, l’évangile de Matthieu, l’île 
de Gorée, la Nouvelle-Orléans et Saint-
Pierre de la Martinique, le jazz, la Petite 
maison dans la prairie et mes souvenirs 
d’enfance.

Je n’aime pas : L’injustice, le fanatisme, 
les préjugés, l’agressivité sur les réseaux 
sociaux.

Vous pouvez échanger avec François Durpaire
sur instagram et Twitter : @durpaire

« L’éducation est l’arme la plus puissante que vous pouvez uti-
liser pour changer le monde. » Nelson Mandela. Il se dégage 
l’impression que Jean-Michel Blanquer est à l’Education natio-
nale ce qu’Emmanuel Macron est à la France. Le « et droite et 
gauche » transparaît des premières décisions. Pour la gauche, 
douze élèves dans les écoles des quartiers difficiles et la fin 
des devoirs à la maison. Pour la droite, le retour des classes 
de latinistes et les déclarations sur le redoublement. Ce « et en 
même temps » éducatif pourrait être facteur de confusion. Il 
me semble au contraire en mesure de déplacer les lignes afin 
de construire un consensus transpartisan autour d’un projet 
d’école pour le XXIe siècle. 
Car la révolution numérique modifie le rapport de tous au sa-
voir et nous oblige à envisager une éducation à la relation. 
Repenser l’école, c’est interroger trois niveaux.
L’acteur de la relation éducative. L’enseignant ne peut plus 
être pensé comme un technicien de l’instruction. S’il n’était 
que cela, il serait à terme remplacé par la machine. Déjà, 
les tutoriels concurrencent les écoles de musique pour l’ap-
prentissage de la guitare. Ils font des prouesses pour qui veut 
apprendre une langue étrangère. L’enseignant sera celui qui 
donnera à l’élève l’envie d’apprendre, qui détectera en lui 
son talent, qui le guidera dans son choix de vie. La formation 
actuelle... -42 heures pour apprendre ce métier- est en deçà  

des enjeux...
Le savoir-relation. La division en disciplines repliées sur elles-
mêmes n’est pas adaptée aux enjeux contemporains, qui im-
pliquent de mettre en lien des informations innombrables et 
anarchiques. La transmission des connaissances doit être mise 
au service de l’apprentissage de la vie. Elle implique trois com-
préhensions -celles de soi, des autres et de la planète-, trois 
aires d’apprentissage dans lesquelles intégrer les disciplines 
traditionnelles. Si le fait d’être heureux passe par l’équilibre 
de nos relations, amicales, amoureuses, professionnelles, col-
laboratives ou conflictuelles, leur apprentissage est un champ 
encore inexploré de l’éducation scolaire. 
Enfin, l’échelle de la relation. Les systèmes éducatifs sont 
devenus des machines administratives qui ignorent souvent 
l’échelle de la créativité et de l’initiative de terrain. Sans ro-
gner sur la coordination centrale du système, une large auto-
nomie devra être accordée aux établissements. Les élèves se-
ront incités à s’impliquer dans les projets d’amélioration de la 
cité. Ces écoles-citoyennes seront à même de réaliser la pro-
phétie de Mandela, en changeant la vie de ceux qui y seront 
scolarisés et de toutes les personnes -familles et habitants du 
quartier- qui vivront dans leur environnement.

François Durpaire 

A quoi peut ressembler l’école du XXIe siècle ?
REGARDS
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Le siège social du réseau 
de mandataires Facilis 
Immobilier a élu domi-
cile sur la Technopole 
du Futuroscope, en 
provenance de… Bor-
deaux. Son PDG Anthony 
Lhermitte s’explique 
sur ce transfert. « Son » 
groupe pèse aujourd’hui 
près de 3M€ de chiffre 
d’affaires.  

Dans l’immobilier, les 
réseaux d’agents manda-
taires connaissent un vrai 

succès auprès des particuliers. 
L’un de ces réseaux nationaux 
100% dématérialisés a élu do-
micile sur la Technopole du Futu-
roscope., au printemps dernier. 
Facilis Immobilier (3M€ de CA,  
4 salariés) avait jusque-là pignon 
sur rue à Villenave-d’Ornon, à 
côté de Bordeaux. « J’ai effectué 
les allers-retours entre Poitiers 

et Bordeaux pendant trois ans, 
indique Anthony Lhermitte, PDG 
de Facilis et ancien gérant de 
l’agence Arte Home. L’adresse 
de la Technopole a une réso-
nance pour les agents, qui sont 
mes premiers clients. » 
Avec 130 mandataires sous sa 
coupe à ce jour et un objectif 
de 200 à moyen terme, l’ancien 
salarié de Century 21 nourrit 
de grandes ambitions. « J’aime 
assez relever des challenges 
compliqués. Facilis était en 
grandes difficultés financières 
au moment où j’ai pris des parts 
dans le capital, en août 2014 
(le réseau a vu le jour à Tours 
en 2012, ndlr). Nous étions 
une trentaine d’agents répartis 
sur l’ensemble de la France… » 

« NOUS SOMMES
SÉLECTIFS »
Aux détracteurs des « agents 
sans agence », Anthony Lher-
mitte répond formation. Il 
entend d’ailleurs intégrer cette 

activité dans les prochains mois, 
sachant que « les agents ont une 
obligation de se former chaque 
année ». Au-delà, Anthony Lher-
mitte entend renvoyer l’image 
d’un réseau haut de gamme.  
« Chez Facilis Immobilier, seuls 5 
à 10% des agents ont encore une 
double activité. Notre métier né-
cessite de l’implication et beau-
coup de temps. Je veux donner 
l’image d’un réseau dans lequel 
on n’entre pas facilement. Nous 
sommes sélectifs et le resterons. » 
Comme ses concurrents, réseaux 
d’agences compris, Facilis entend 
surfer sur les nouveaux outils 
technologiques pour continuer à 
séduire vendeurs et acquéreurs. 
« Demain, on pourra vous faire 
visiter un appartement ou une 
maison de chez vous, en entrant 
dans chaque pièce comme si 
vous y étiez. Maintenant, le 
slogan de Facilis immobilier est 
clair. La proximité connectée 
signifie que nous ne devons pas 
perdre le lien. » 

Anthony Lhermitte est le seul dirigeant du 
réseau Facilis Immobilier depuis avril dernier. 

i m m o b i l i e r Arnault Varanne - avaranne@np-i.fr 

Facilis, des racines et des ailes 
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Spécialiste de la collecte 
de vêtements, l’asso-
ciation châtelleraudaise 
Audacie se lance dans 
un projet environne-
mental innovant. Elle 
souhaite développer une 
gamme de plastiques 
chargés en fibres textiles 
usagées. Ou comment 
transformer un déchet 
en matière première. 

Chaque année, l’association 
d’insertion châtelleraudaise 
Audacie collecte et trie 190 

tonnes de vêtements d’occasion. 
Ceux en bon état sont revendus, 
les autres deviennent des chif-
fons destinés à l’industrie. « Mal-
gré ces deux débouchés, il nous 

reste environ 40% de matière 
non valorisée, détaille Charlotte 
Wallet, responsable commer-
ciale de la structure. D’autres 
associations les récupèrent et les 
exportent à l’étranger, notam-
ment en Afrique. Nous avons la 
sensation de leur envoyer nos 
déchets, ce n’est pas conforme 
à notre éthique. »
En épluchant les études de 
l’Agence de l’environnement et 
de la maîtrise de l’énergie, Char-
lotte et ses confrères ont décou-
vert une solution pour le moins 
étonnante : transformer les tex-
tiles invendables en plastique. 
Pour mener à bien ce projet 
baptisé Plast’il, Audacie a décidé 
de s’entourer de partenaires(*) 
sensibles à cette démarche 
environnementale. C’est là que 
Futuramat entre en action. « Les 

biopolymères peuvent être asso-
ciés à d’autres matières comme 
le bois, des minéraux ou du 
textile, explique Didier Lanque-
tin, chargé d’affaires pour cette 
société spécialisée dans le plas-
tique biosourcé. Notre objectif 
est d’incorporer environ 25% de 
fibres textiles, mais nous allons 
essayer différentes formules 
avant de sélectionner celles qui 
présentent les meilleures carac-
téristiques techniques. »

UNE MISE SUR LE 
MARCHÉ EN 2018
Estimée à 40 000€, la phase 
de test du projet Plast’il vient 
donc d’être lancée. A terme, les 
granulés formulés par Futuramat 
serviront à fabriquer différents 
contenants, notamment pour le 
secteur industriel. Mi-décembre, 

un premier prototype de boîtes 
à vis pourrait sortir des machines 
de l’entreprise châtelleraudaise 
CDA Développement. « Nous vi-
sons une mise sur le marché en 
octobre 2018 », précise Charlotte 
Wallet. 
Si tout se déroule comme prévu, 
Audacie écoulera 75 tonnes de 
textile chaque année. « Nous 
sommes vraiment engagés 
dans une démarche d’économie 
circulaire, se félicite la respon-
sable commerciale. A l’avenir, 
nous pourrons même créer des 
emplois pour nos chantiers d’in-
sertion. »

(*)L’Ademe, le Grand Châtelle-
rault et Eco TLC font partie des 
principaux financeurs. Le Pôle 
des Eco-Industrie apporte un 
accompagnement technique. 

v a l o r i s a t i o n Florie Doublet - fdoublet@7apoitiers.fr

Le Plast’il, c’est fantastique

Ces vêtements pourraient bientôt être transformés 
en boîtes de rangement ou de conservation.
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MOBILITÉ

Une enquête sur les 
déplacements à vélo
A l’occasion de la Semaine 
européenne de la mobilité, 
la Fédération française des 
usagers de la bicyclette (FUB) 
et ses partenaires lancent la 
première édition d’un  
« baromètre des villes 
cyclables ». L’association 
poitevine Vélocité 86 relaie 
actuellement cette enquête 
auprès des habitants. « Les 
résultats seront de précieux 
atouts pour analyser la situa-
tion actuelle et nous espérons 
que la collectivité y verra  
des pistes pour développer et  
améliorer la pratique du  
vélo », affirme l’association. 
Cette enquête est disponible 
jusqu’au 30 novembre sur le 
site www.parlons-velo.fr. 
Elle s’adresse à toutes les 
personnes se déplaçant à vélo 
en ville, quels que soient leur 
âge ou la fréquence de leurs 
déplacements.  

CINÉMA

Alimenterre démarre
Le festival de documentaires  
« Alimenterre » se tient partout 
en France jusqu’au 30 no-
vembre. À Poitiers, l’association 
Kurioz co-organise plusieurs 
séances de projection-débat,  
en partenariat avec le Plan B  
et l’espace Mendès-France.  
Ce mercredi, à 20h, vous  
pourrez (re)découvrir le film  
« Cousin Comme Cochon », qui 
questionne le rapport de notre 
société à l’animal, l’élevage et 
l’agriculture intensive. Raymond 
Demiot, membre élu de la 
Confédération Paysanne, inter-
viendra pour enrichir le débat.

8
7apoitiers.fr        N°374 du mercredi 25 au mardi 31 octobre 2017

ENVIRONNEMENT



59
7apoitiers.fr        N°374 du mercredi 25 au mardi 31 octobre 2017

DÉPISTAGE

Nouveau cas de 
tuberculose à 
Châtellerault
Le dépistage anti-tuber-
culeux dans les écoles du 
Châtelleraudais a permis 
de déceler un nouveau cas 
« positif » chez un enfant 
de l’école Jules Ferry. « Des 
examens complémentaires 
avaient été demandés, ils 
ont révélé une tuberculose 
pulmonaire. L’enfant a été 
immédiatement hospitalisé 
et placé sous traitement 
antibiotique. Son état de 
santé n’est pas préoccu-
pant. Il réintègrera l’école 
à la rentrée des vacances 
de la Toussaint », indique 
l’Agence régionale de santé. 
Ce nouveau cas de tuber-
culose nécessite, selon les 
recommandations du Haut 
conseil de la santé publique, 
de prévoir le dépistage des 
contacts proches de cet 
enfant (contacts rapprochés 
et prolongés), en deux 
temps. Il sera proposé aux 
personnes concernées, soit 
les trois classes supplémen-
taires, le personnel n’ayant 
pas encore bénéficié du 
dépistage.

Plus d’infos sur la campagne 
de dépistage en cours sur le 

site www.nouvelle-aquitaine.
ars.sante.fr/

POLITIQUE

Maisons de santé : 
objectifs ambitieux
La semaine dernière, le 
Premier ministre Edouard 
Philippe et la ministre de 
la Santé Agnès Buzin ont 
annoncé plusieurs mesures 
de lutte contre les déserts 
médicaux. Le gouverne-
ment entend ainsi doubler 
le nombre de maisons de 
santé d’ici à la fin du quin-
quennat. Il en existerait au-
jourd’hui plus de neuf cents 
sur l’ensemble du territoire, 
selon un rapport sénatorial 
paru cet été, contre seule-
ment 175 cinq ans plus tôt. 
Dans la Vienne,la construc-
tion de ce type de structures 
ne suffit pas toujours à 
attirer des professionnels. 
A Avanton, par exemple, 
on recherche toujours deux 
généralistes, pour exercer 
au côté des deux infirmiers 
déjà installés. 
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La 14e Journée mondiale 
du psoriasis se tient ce 
dimanche. Un Français 
sur vingt est touché par 
cette maladie inflamma-
toire de la peau. Pour 
grand nombre d’entre 
eux, la souffrance 
physique s’accompagne 
d’importantes répercus-
sions sociales. 

64% des personnes atteintes 
de psoriasis se sentent dis-
criminées. C’est le résultat 

d’une enquête menée par l’as-
sociation France Psoriasis, qui 
milite pour « changer le regard » 
sur cette pathologie. Manque 
d’hygiène, risque de contagion, 
rémission impossible… Les 
idées reçues sont nombreuses. 
Spécialiste en dermatologie au 
CHU de Poitiers, le docteur Ewa 
Wierzbicka-Hainaut rétablit la 
vérité. « Il s’agit d’une mala-
die inflammatoire chronique 
de la peau, en partie d’origine 
génétique et favorisée par des 
facteurs environnementaux 
comme l’alcool ou le tabac, 

explique-t-elle. Elle n’est donc 
pas contagieuse ou liée à un 
problème d’hygiène. »
Concrètement, les cellules cu-
tanées se renouvellent en trois 
ou quatre jours au lieu de trente 
habituellement. Cela entraîne 
l’apparition de plaques rouges, 

accompagnées de squames très 
inesthétiques, sur certaines par-
ties du corps ou son ensemble. 
« Cette maladie empoisonne 
nos vies, lâche Bernard Coutu-
rier, délégué régional de France 
Psoriasis. Elle donne envie de se 
cacher. Longtemps, j’ai évité de 

me mettre en chemisette ou en 
short l’été. » 

DES MOQUERIES
AU TRAVAIL
Certaines personnes renoncent 
carrément à une vie amoureuse 
ou sexuelle. D’autres essuient 
les remarques désagréables de 
leurs collègues de travail. 25% 
des concernées ont même été 
freinées dans leur évolution pro-
fessionnelle. « Au restaurant, j’ai 
déjà vu des gens refuser qu’un 
jeune homme les serve ! », s’in-
digne le Poitevin. 
Heureusement, des solutions 
existent. Les traitements propo-
sés ne permettent pas de guérir, 
mais de se soigner. Les crèmes 
atténuent les démangeaisons et 
des médicaments parviennent, 
dans certains cas, à faire dis-
paraître les plaques. « Il faut 
entrer dans un parcours de soins 
le plus tôt possible », assure le  
Dr Hainaut. N’hésitez pas à 
pousser la porte du cabinet d’un 
spécialiste. 

Tout le programme de la Journée 
mondiale sur francepsoriasis.org

s e n s i b i l i s a t i o n Florie Doublet - fdoublet@7apoitiers.fr

Psoriasis : des idées-reçues qui font mal

Les idées reçues sur le psoriasis 
entraînent le mal-être des patients. 
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Nommé directeur de 
l’Ensma le 1er septembre 
dernier, Roland Fortu-
nier nourrit de grandes 
ambitions pour l’école 
d’ingénieurs de la Tech-
nopole du Futuroscope. 
Evolution de l’offre de 
formation, développe-
ment des partenariats 
industriels et du groupe 
Isae... Le point sur les 
grands axes de son 
projet.

Roland Fortunier, au moment 
de votre prise de poste, vous 
avez expliqué vouloir faire 
évoluer l’offre de formation 
de l’Ensma. Quelles sont vos 
pistes ?
« Le métier d’ingénieur est 
en constante évolution. Afin 
de répondre aux besoins des 
entreprises qui emploient nos 
diplômés, nous nous devons 
d’adapter les contenus, ainsi 
que les modes de formation. La 
création de « spécialisations » 
est une solution que nous al-

lons explorer. L’apprentissage 
en est une autre. Sur ce point, 
nous travaillerons avec le Cnam, 
Supaero et le cluster Aeroteam. 
Il y a une réelle demande de 
la société. L’apprentissage est 
une formule intéressante pour 
limiter les coûts de formation, 
les frais de scolarité étant pris 
en charge par l’employeur, mais 

également pour permettre aux 
entreprises de former elles-
mêmes leurs futurs ingénieurs. »

En ce qui concerne les 
entreprises, justement, quels 
liens aimeriez-vous renforcer 
en priorité ?
« Nous devons consolider et 
multiplier les relations avec le 

monde de l’aéronautique, qui 
embauche plus de 60% de nos 
diplômés. Airbus, Safran, MBDA 
ou encore Dassault sont et 
doivent rester nos partenaires. 
Il est par ailleurs important de 
tisser de nouveaux liens avec 
les acteurs du transport et de 
l’énergie, dont les besoins 
en ressources humaines ne 
cessent d’augmenter. »

Au printemps dernier, le 
président de Région Alain 
Rousset avait évoqué la 
création d’une antenne de 
l’Ensma à Bordeaux. Votre 
prédécesseur a nié l’info. 
Qu’en est-il vraiment ?
« Le groupe Isae, dont fait 
partie l’Ensma, souhaite se 
développer en France comme à 
l’étranger. Une école parisienne 
va probablement être intégrée 
dans les prochains mois. Isae 
réfléchit par ailleurs à une ou 
plusieurs nouvelles implanta-
tions en Nouvelle-Aquitaine, 
où le secteur aéronautique 
est très dense. Bordeaux 
est une possibilité, Poitiers  
également. »

e n s e i g n e m e n t  s u p é r i e u r recueilli par Marc-Antoine Lainé - malaine@7apoitiers.fr

L’Ensma sur la voie du renouveau

A 56 ans, Roland Fortunier succède à 
Francis Cottet à la tête de l’Ensma.

 
 

R
EP

ÈR
ES

CV EXPRESS
Ingénieur de formation, 
diplômé de l’école des 
Mines de Saint-Etienne, 
Roland Fortunier a mené 
des travaux de recherche à 
l’étranger, en Allemagne et 
au Canada, avant d’effectuer 
une partie de sa carrière 
dans le privé, chez Areva 
puis Arcelor Mittal. Il est en-
suite devenu professeur aux 
Mines d’Albi et de Saint-
Etienne. De 2010 à juin 
dernier, Roland Fortunier a 
assuré la direction de l’Ecole 
nationale d’ingénieurs (ENI) 
de Saint-Etienne. Désireux 
de se lancer « un nouveau 
challenge », le Stéphanois 
a fait acte de candidature, 
au printemps dernier, pour 
succéder à Francis Cottet à 
la tête de l’Isae-Ensma,  
« une école qui (m’)attirait 
depuis plusieurs années ». 
A 56 ans, il vient de signer 
un mandat de cinq ans. 

MATIÈRE GRISE
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A l’approche de la 
Toussaint, la rédaction 
s’intéresse au marché 
de la mort, qui 
n’échappe pas à la fièvre 
numérique. L’année 
dernière, 581 073 décès 
ont été recensés en 
France. Un chiffre qui 
devrait aller crescendo, 
démographie oblige. 

Selon l’Institut national 
d’études démographiques 
(Ined), il faut s’attendre 

à une forte augmentation du 
nombre de décès dans l’Hexa-
gone, à l’horizon 2050. Les 
spécialistes tablent sur 770 000, 
alors que « seulement » 581 073 
français sont passés, l’an dernier, 
de vie à trépas. Extinction des 
classes creuses de la Première 
guerre mondiale et espérance 
de vie allongée se conjuguent 
pour expliquer ce phénomène à 
première vue étonnant. 
« Même dans un scénario impro-
bable où des innovations ma-

jeures en matière de lutte contre 
le vieillissement biologique per-
mettraient à l’espérance de vie 
de faire un bond rapide de dix à 
vingt ans, on n’échapperait pas 
à une forte hausse du nombre 
de décès quand viendrait le 
moment de la mort pour les 
baby-boomers », estiment Gilles 
Pison et Laurent Toulemon, les 
deux auteurs de l’étude(*). De 
facto, le secteur du funéraire 
devrait connaître une croissance 
à l’avenant. Aujourd’hui, il existe 
environ 3 700 professionnels 
répartis sur l’ensemble du terri-
toire national, qui emploient 25 
000 salariés -72% d’hommes- et 
réalisent un chiffre d’affaires cu-
mulé de 2,5Md€ (2015). 

FINANCEMENT 
PARTICIPATIF 
Ce secteur économique au poids 
loin d’être négligeable n’est plus 
insensible aux sirènes du digital. 
Comparateurs d’agences funé-
raires, tombes connectées, plate-
formes de crowdfunding pour 
financer ses obsèques et autres 

livres d’or numériques fleurissent 
sur la toile. Aujourd’hui, on peut 
même retransmettre une céré-
monie sur le Web en vidéo, pour 
la famille ou des amis éloignés. 
Maintenant, modernité des pra-
tiques rime parfois avec mauvais 
goût. Combien de comptes mails, 
Facebook ou Twitter dont les au-
teurs sont décédés ? D’anniver-
saires souhaités « par erreur » ?... 
Là encore, sachez-le, vous 

pouvez agir de votre vivant. Le 
modus vivendi figure en toutes 
lettres dans la loi pour une Ré-
publique numérique. A l’instar 
d’un testament, il vous « suffit » 
de faire connaître vos directives 
et de les confier à un tiers de 
confiance. 

(*)Publiée en mars 2016, 
à retrouver sur ined.fr

Homo numericus 

c o n j o n c t u r e Arnault Varanne - avaranne@np-i.fr

Les chiffres à retenir 
80% des décès ont lieu à l’hôpital

Plus de 2 000 chambres funéraires existent en France

Plus de 45% des défunts reçoivent des soins de thanatopraxie

35% des défunts sont crématisés 
(source Fédération française de crémation)

65% sont inhumés

95% des entreprises du funéraire relèvent du droit privé

2 500 à 4 500s. Soit le coût moyen des obsèques, 
selon les prestations choisies

45% des personnes choisissent d’organiser leurs obsèques
à l’avance

7apoitiers.fr        N°374 du mercredi 25 au mardi 31 octobre 2017
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Prévoir ses obsèques 
permet de préserver 
sa famille des soucis 
matériels et financiers, 
une fois l’heure venue. 
Il est possible de tout or-
ganiser de son vivant ou 
simplement de consti-
tuer un capital qui sera 
utilisé à bon escient.

CAPITAL ET PRESTATIONS 
PERSONNALISÉES
Actuellement, 4,5 millions de 
Français sont couverts par un 
contrat destiné à financer leurs 
obsèques. Certains se contentent 
de constituer un capital en vue de 
payer tous les frais inhérents aux 

funérailles. Assurances, mutuelles 
et banques proposent ce genre 
d’offres. D’autres préfèrent choisir 
les moindres détails en prenant le 
temps de la réflexion. Les entre-
prises de pompes funèbres restent 
leurs meilleures interlocutrices 
dans ce domaine. « Avec cette 
formule, on réalise un devis précis 
en respectant la volonté du sous-
cripteur et la somme bloquée cor-
respond donc parfaitement aux  
besoins », souligne Béatrice Bru-
net, conseillère funéraire pour 
l’enseigne Pascal Leclerc.
Inhumation ou crémation, conces-
sion, caveau, monument, cercueil, 
transfert du corps, soins de conser-
vation, cérémonie religieuse ou 
civile… Comptez une heure pour 
coucher sur le papier l’ensemble 

de vos dernières volontés et rem-
plir toutes les formalités. Le finan-
cement peut être échelonné en 5, 
10, 15 ou 20 ans, jusqu’à l’âge de 
80 ans. Ensuite, c’est plus réduit. 
Oubliez le testament pour organi-
ser vos funérailles ! Le délai légal 
pour l’enterrement (six jours) est 
souvent trop court.

UN CONTRAT A-T-IL
ÉTÉ SIGNÉ ?
Pour tout un tas de raisons, une 
famille n’est pas toujours au 
courant des contrats d’obsèques 
souscrits par un défunt. La Fédé-
ration française de l’assurance 
a récemment mis en place un 
dispositif de recherche de ces 
contrats. La demande peut être 
effectuée via le site agira.asso.fr 

ou par courrier : Agira - TSA 20179 
75441 Paris Cedex 09.

REVERSER LE 
CAPITAL RESTANT
Chantal Croux, présidente de l’UFC 
Que Choisir 86, insiste sur un 
point : attention aux assurances 
qui réclament au souscripteur le 
versement de cotisations jusqu’à 
son décès, en vous promettant un 
capital garanti. « Finalement, le 
montant de ces cotisations peut 
dépasser la somme nécessaire 
aux frais d’obsèques. Il faut bien 
s’assurer que le solde sera rever-
sé à un bénéficiaire. » Globale-
ment, mieux vaut lire les petites 
lignes du contrat. Les associations 
de consommateurs peuvent vous 
aider à les comparer.

c o n t r a t s  o b s è q u e s Romain Mudrak - rmudrak@np-i.fr 

Gardez l’esprit tranquille

Les contrats obsèques préservent la famille des tracas 
matériels et financiers dans les moments douloureux. 

FUNÉRAILLES

Garde du corps et dis-
persion des cendres

Avant l’inhumation ou la 
crémation, le corps doit être 
transporté en chambre funé-
raire afin de permettre aux 
proches de se recueillir une 
dernière fois. A Poitiers, elles 
sont au nombre de trois : au 
Jardin du souvenir, chez Roc 
Eclerc et au sein des Pompes 
funèbres générales (PFG). Il 
est aussi possible de garder 
le corps à domicile, mais 
il faut être prêt à recevoir 
des visites en permanence. 
Que faire des cendres après 
le passage par le crémato-
rium ? Contrairement à une 
idée reçue, elles peuvent 
être dispersées en mer, 
comme vu dans les films. 
Mais à cinq cents mètres du 
rivage minimum et dans un 
contenant. Il existe du coup 
des urnes biodégradables en 
farine de maïs qui, en bonus, 
nourrissent les poissons… 

SOLIDARITÉ

La commune paie 
pour les plus démunis
Le site Web de la Direction 
générale de la concurrence, 
de la consommation et de 
la répression des fraudes 
est formel : « La commune 
a l’obligation d’assurer 
gratuitement les obsèques 
d’une personne dépourvue 
de ressources financières. 
La preuve de votre insol-
vabilité doit être apportée. 
Un emplacement est mis 
à disposition au cimetière 
communal pour un délai de 
cinq ans. » 

Méconnus du grand 
public, les généalogistes 
successoraux aident 
les notaires, chargés 
d’exécuter les dernières 
volontés des défunts, 
à retrouver les ayants 
droit que la vie a séparé 
de leurs familles.

Qui n’a jamais rêvé, un jour, 
d’hériter par surprise d’un 
oncle d’Amérique totale-

ment inconnu ? Si cela devait 

arriver, celui qui vous portera la 
bonne nouvelle sera sûrement un 
généalogiste successoral. Manda-
té le plus souvent par un notaire 
ou la famille du défunt, ce profes-
sionnel certifié mène des investi-
gations dignes de Sherlock Holmes 
dans un cadre réglementé.
Installé à La Rochelle, Thierry 
Fayette est le seul représentant 
de ce métier méconnu en ex-Poi-
tou-Charentes. Il vient de termi-
ner une enquête qu’il l’a mené 
jusqu’en Argentine. « On part sou-
vent d’un nom, décrit l’intéressé. 

Mon équipe de trois chercheurs 
récupère rapidement l’état-civil 
complet du défunt et descend de 
génération en génération aussi 
loin que possible. Le travail peut 
durer d’un à trois mois, parfois en 
vain. »
Une fois l’héritier retrouvé, le 
généalogiste successoral lui pro-
pose un « contrat de révélation ». 
L’heureux bénéficiaire peut alors 
le refuser, comme il a la possibilité 
de renoncer à l’héritage promis. 
Mais s’il accepte, une clause pré-
voit qu’un pourcentage sur la part 

de l’actif net obtenu sera reversé 
à l’expert qui l’a retrouvé. C’est sa 
seule rémunération. Sans héritier, 
pas d’honoraire.
Toutefois le généalogiste inter-
vient aussi à la demande d’un 
administrateur judiciaire, d’une 
compagnie d’assurance, d’un 
avocat, voire d’une collectivité ter-
ritoriale. Il peut alors être amené 
à rechercher les propriétaires d’un 
terrain laissé en friche ou d’un 
immeuble à l’abandon. Pour cela, 
tous les moyens sont bons… tant 
qu’ils restent légaux.

A la recherche d’héritiers
s u c c e s s i o n Romain Mudrak - rmudrak@np-i.fr
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Le numérique est 
partout et fait donc une 
incursion remarquée sur 
le marché de la mort. 
Les acteurs des pompes 
funèbres s’y intéressent 
progressivement.

Le 14 octobre à 10h03, Jean 
Rochefort a partagé sur sa 
page Facebook un repor-

tage vidéo d’Europe 1 sur… ses 
propres funérailles. L’ironie de 
l’histoire, évidemment, c’est que 
l’acteur est décédé quelques jours 
plus tôt, à 87 ans. Cette page, qui 
n’a aucun caractère officiel, est la 
seule consacrée exclusivement à 
l’homme de scène disparu. Elle 
est en fait administrée par un 

certain Christophe Jolibois, qui 
déclarait personnellement sa 
passion pour Jean Rochefort au 
grand public, dans un post publié 
le 9 octobre, jour du décès, à 
20h12 : « Tu vas nous manquer 
Jean... Je t’aime... Je continuerai 
pour que ton œuvre nous reste 
en mémoire... Christophe. »
Nous avançons désormais dans 
un monde numérique où la vie 
virtuelle ne s’arrête pas forcé-
ment après la mort. Fort heureu-
sement, les réseaux sociaux ont 
également prévu une fonction 
pour supprimer purement et sim-
plement le compte d’un défunt 
(lire ci-contre). Maintenant, on 
se rend compte qu’une nouvelle 
génération cherche par tous les 
moyens dématérialisés à faire 

vivre la mémoire de proches 
décédés.

MÉMORIAL VIRTUEL
Sur le Web, des lieux de recueil-
lement virtuels se multiplient, 
comme jardindusouvenir.fr, me-
moiredesvies.com, simplifia.fr 
ou encore celesteo.com. Sur ce 
dernier, il est possible d’insérer 
la photo de la personne dispa-
rue au milieu d’un champ de 
blé, au Père Lachaise ou sur le 
toit du monde. A vous ensuite 
de l’embellir grâce à des fleurs, 
des bougies, des peluches, une 
plaque… Un beau « livre de 
mémoire » est également mis 
à disposition des amis pour un 
dernier message. Et une frise 
temporelle permet de dater les 

grands moments de la vie du 
défunt, en ajoutant des photos 
et des commentaires. En-hom-
mage.fr propose aussi des  
« e-faire-part » de décès.
Face à la déferlante digitale, les 
entreprises de pompes funèbres 
ne peuvent rester les bras croi-
sés. Certaines se sont lancées 
dans la mort 2.0. Le réseau 
Pascal Leclerc a ainsi mis en 
ligne le site avis-de-deces.net, 
sur lequel on retrouve la liste 
des cérémonies programmées 
dans sa ville et un guide des 
démarches avec des courriers 
types. On peut aussi allumer 
une bougie virtuelle du plus bel 
effet. L’espace (virtuel) est alors 
propice à laisser des témoi-
gnages émouvants.

n u m é r i q u e Romain Mudrak - rmudrak@np-i.fr

Une vie (virtuelle) après la mort

Les lieux de recueillement virtuels
fleurissent sur le web.

R
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RÉSEAUX SOCIAUX

En souvenir de 
mon ami virtuel
Tant que personne ne prévient 
Facebook du décès de l’un ses 
utilisateurs, son profil virtuel 
existe toujours. Si vous ne 
possédez pas les identifiants 
de connexion du défunt, 
Facebook ne vous les donnera 
pas. La loi le lui interdit. En re-
vanche, vous pouvez deman-
der simplement la suppression 
de son profil, sous réserve que 
vous puissiez justifier d’un lien 
de parenté. 

Compte de 
commémoration
Chacun peut créer un groupe 
et une page dédiés à la 
mémoire d’un ami. La famille 
proche peut également signi-
fier à Facebook sa volonté de 
transformer le profil du défunt 
en page de commémoration. 
Elle permet de partager des 
souvenirs et des messages de 
condoléances. La mention « En 
souvenir de » apparaît à côté 
de son nom.

Désigner un 
légataire virtuel
Avez-vous identifié le légataire 
de votre page Facebook ? 
Lui (ou elle) seul(e) pour-
ra administrer la page de 
commémoration et y ajouter 
du contenu. C’est très simple, 
il suffit d’aller dans les para-
mètres généraux, puis « gérer 
le compte ».

Et sur Twitter ?
Un formulaire est mis à dis-
position sur Twitter pour que 
les proches identifiés puissent 
demander la suppression du 
compte d’un défunt.
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Signe du développement 
du numérique, il est 
désormais possible de 
financer des obsèques 
grâce au crowdfunding. 
Dans une société au 
pouvoir d’achat en 
baisse, le financement 
participatif permet aux 
plus démunis de rendre 
un dernier hommage à 
leurs proches. Reste qu’il 
faudra du temps pour 
que la formule entre 
dans les mœurs.

« Pour les obsèques du père 
de Charles, la cagnotte 
en ligne nous a été d’une 

grande aide. » Sur la plateforme 
Leetchi.com, Edwin témoigne 
de l’utilité du crowdfunding 

lorsque ses amis et lui ont voulu 
financer l’achat d’une gerbe 
de fleurs. Comme lui, ils sont  
« des milliers » à avoir recours 
au financement participatif pour 
rendre un dernier hommage 
à un proche défunt, « voire 
couvrir l’intégralité du coût des 
obsèques », rapporte le service 
communication de la plateforme 
française. « Aujourd’hui, le 
crowdfunding permet de récolter 
des fonds pour à peu près tous 
les types de projets, du pot de 
départ aux vacances entre amis, 
en passant par les naissances, 
les mariages... et les obsèques », 
observe-t-on du côté du concur-
rent LePotCommun.fr.
Si les leaders du marché du fi-
nancement participatif ne tirent 
qu’une faible partie de leur 
chiffre d’affaires des collectes 
pour obsèques, les spécialistes 

du funéraire entendent dévelop-
per cette activité pour faciliter 
les démarches de leurs clients. 
« Nous avons ouvert un onglet 
crowdfunding il y a un an et, 
depuis, nous hébergeons une 
dizaine de collectes par mois, 
explique Clarisse Drot, chargée 
de communication de Meil-
leures-pompes-funebres.com. 
Ce service ne nous rapporte rien 
financièrement. Nous l’avons 
mis en place pour faire gagner 
du temps aux familles ou aux 
proches de défunts et permettre 
aux plus démunis de solliciter la 
générosité de leur communauté 
sur les réseaux sociaux. » 

DIFFICILE DE SE DÉVOILER
Les enseignes de pompes 
funèbres sont par ailleurs 
« de plus en plus nom-
breuses à recommander la 

formule à leurs clients », 
rapporte Clarisse Drot. Le dé-
veloppement massif du numé-
rique, y compris chez les seniors, 
rend la prise en main aisée.  
« Il faut savoir que l’âge moyen 
d’un organisateur d’obsèques 
oscille entre 60 et 70 ans. Le 
crowdfunding se démocratisera 
davantage à mesure que les ac-
tuels quadra et quinquagénaires 
vieilliront. »
Pour autant, certains freins ra-
lentissent encore la progression 
du financement participatif. 
Ouvrir une collecte en ligne 
implique de se dévoiler et de 
rendre publics ses problèmes 
d’argent. « Certaines personnes 
n’osent pas sauter le pas, par 
pudeur ou par honte. Il est en-
core un peu tôt pour que notre 
société ne craigne plus le regard 
extérieur. »

f i n a n c e m e n t  p a r t i c i p a t i f Marc-Antoine Lainé - malaine@7apoitiers.fr

Les obsèques à l’heure du

crowdfunding

Le crowdfunding simplifie
la collecte funéraire. 
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Des obsèques, 
combien ça coûte ?
Dans son baromètre, publié 
cette année, la plateforme 
Meilleures-pompes-fune-
bres.com détaille les diffé-
rentes sommes déboursées 
par les proches de défunts. 
On y apprend notamment 
que le tarif moyen d’une 
inhumation en France 
s’élève à 3 222€, compre-
nant les frais d’inhumation, 
un cercueil économique, une 
simple toilette et la chambre 
funéraire. La Vienne fait 
partie des départements les 
plus chers de France, avec 
un coût moyen estimé entre 
3 309€ et 3 752€. En ce qui 
concerne les crémations, la 
moyenne nationale avoisine 
les 2 825€, qui incluent les 
frais de transports, les taxes, 
un cercueil économique, une 
urne en résine, la chambre 
funéraire, la dispersion des 
cendres, une simple toilette 
et les frais de crémation. 
Les concessions funéraires 
coûtent 121€ pour 15 ans, 
189€ pour 30 ans et 287€ 
pour 50 ans (361€, 543€ 
et 750€ pour les colum-
bariums). L’étude détaille 
également le prix des 
cérémonies civiles (429€ 
en moyenne) et religieuses 
(650€), ainsi que celui des 
cercueils. Comptez 513€ 
pour un cercueil économique 
en bois brut et 1 476€  
pour un « prestige » 
en bois noble. Pour les 
urnes, les tarifs vont de  
49 à 321€, selon la matière 
choisie (résine, métal,  
bois, céramique...).
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Thanatopracteur, 
conseiller funéraire, 
maître de cérémonie, 
médecin légiste... Avec 
plus de 580 000 décès 
par an, le marché de la 
mort génère de nom-
breux emplois. Dans la 
Vienne et la région, les 
formations sont légion et 
relativement accessibles.

Attendu depuis deux ans, le 
DU Thanatopraxie de l’uni-
versité de Poitiers n’ouvri-

ra pas ses portes cette année, 
faute de directeur pédagogique 
disponible. Qu’à cela ne tienne, 
les jeunes (et moins jeunes) 
désireux de se former aux  
« métiers de la mort » pourront 
se tourner vers les nombreux 
cursus proposés dans la Vienne 
et en Nouvelle-Aquitaine. Il y 
a deux ans, Amandine Castay a 
sauté le pas. Pendant un mois, 
cette trentenaire périgourdine a 
suivi le module « conseiller funé-
raire, maître de cérémonie » dis-
pensé par les pompes funèbres 
Roc Eclerc, à Poitiers. « J’étais 
attiré par l’aspect humain du 
métier et son côté mystérieux, 
explique-t-elle. La formation a 
été particulièrement dense et in-
téressante. J’ai appris beaucoup 

de choses en termes de législa-
tion, d’accueil des proches, de 
préparation des corps notam-
ment. » Si, par choix, elle n’a pas 
poursuivi dans cette voie la jeune 
femme a puisé dans son cursus 
« un enrichissement personnel ». 

JUSQU’À ONZE ANS 
D’ÉTUDE
Du côté de la faculté de méde-
cine de Poitiers, une poignée 
d’étudiants choisissent la méde-
cine légale à l’issue de leurs six 
premières années. Le parcours 
pour devenir légiste est parti-
culièrement long (onze ans) et 
difficile, mais assure de bons dé-
bouchés. Dans le département, 
des stages courts sont réguliè-
rement dispensées par l’institut 
Nova Formation funéraire, pour 
s’initier aux métiers de porteur, 
chauffeur, fossoyeur et même de 
dirigeant d’entreprise de pompes 
funèbres. Ailleurs dans la région, 
il est possible de se former à la 
thanatopraxie, à la Wilkins Em-
balming Academy de Vanxains 
(Dordogne) par exemple. 
Enfin, notez que de nombreux 
diplômes, sans lien apparent 
avec le funéraire, conduisent au 
marché de la mort. Commercial, 
fleuriste, tailleur de pierre, mar-
brier, ébéniste... Si le secteur 
vous attire, vous avez l’embarras 
du choix.

Les formations ne manquent
pas en Nouvelle-Aquitaine.

f o r m a t i o n 

Marc-Antoine Lainé - malaine@7apoitiers.fr

Des métiers 
d’avenir
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Vieille de plus de trente 
ans, l’interdiction des 
soins funéraires pour 
les personnes atteintes 
du VIH ou d’une hépa-
tite sera levée dès le 
1er janvier 2018. Cette 
annonce met en colère 
le principal syndicat de 
thanatopracteurs, qui 
s’inquiète du risque de 
contamination. 

« C’est la fin d’une discri-
mination. » Délégué de 
l’association Aides Vienne, 

Sébastien Coulmain ne cache 
pas sa satisfaction et son sou-
lagement. Au 1er janvier, les 
personnes séropositives ou at-
teintes d’une hépatite pourront 
bénéficier de soins funéraires.   
« Il s’agit d’une énorme vic-
toire, attendue depuis très 
longtemps, argue le militant. 
Jusqu’alors, on présentait aux 
familles un corps en cours de 
décomposition, ce qui ren-
dait le travail de deuil très  
difficile. »
Annoncée en juillet par la mi-
nistre de la Santé Agnès Buzyn, 
cette mesure fait pourtant 
débat. Le principal syndicat de 
Thanatopracteur, le SPTIS, s’op-
pose fermement à cet arrêté. 
« Les soins de conservation 
sont un procédé invasif, où le 
risque de piqûre ou coupure est 
réel, malgré le port des équi-
pements de protection indivi-
duelle recommandés, peut-on 
lire dans une pétition publiée 
sur change.org en août dernier. 
Nous acceptons de pratiquer 
des toilettes mortuaires, un 
acte qui est identique au soin, 
à l’exception des actes de su-

tures et incisions. »

UN « FAUX DÉBAT »
La polémique divise jusqu’au sein 
de la profession. Pour Alexandre 
Douteau, il s’agit d’un « faux 
débat ». Le thanatopracteur 
poitevin de 28 ans se dit exas-
péré par ce conflit et rappelle 
qu’aucun embaumeur n’a été 
contaminé à la suite d’un soin. 
Logique, selon le SPTIS, puisque 
la pratique était interdite. 
Sauf que ce n’est pas aussi 
simple. Aujourd’hui, on estime 
que 25 000 personnes sont sé-
ropositives… sans le savoir. « Il 
est certain que des soins funé-
raires ont été pratiqués sur des 
défunts atteints du VIH sans que 
le thanatopracteur ne le sache », 
avance Sébastien Coulmain. 

Une déclaration confirmée par 
Alexandre Douteau. « Ces dis-
cussions reposent sur une peur 
légitime, mais qui n’a pas de 
fondement. Ces gens sont soi-
gnés de leur vivant. Pourquoi 
pas à leur mort ? »  
Par ailleurs, l’association Aides 
affirme que les malades suivis 

et traités ne sont plus contami-
nables. « On dit que leur charge 
virale est indétectable. En clair, 
ils ne transmettent plus le VIH ». 
Notons également que les tha-
natopracteurs ont l’obligation de 
se faire vacciner contre l’hépa-
tite B et peuvent l’être contre 
l’hépatite A. 

s o i n s  f u n é r a i r e s Florie Doublet - fdoublet@7apoitiers.fr

Les séropositifs
auront bientôt les mêmes droits

Les personnes séropositives pourront bénéficier 
de soins funéraires à partir du 1er janvier 2018.
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Comment parler de 
la mort aux enfants ?
Sans toujours y être confron-
tés, les enfants se posent de 
nombreuses questions sur la 
mort. Rien de plus normal, 
puisqu’il s’agit d’un sujet peu 
abordé en famille. Plus le 
tabou s’installe, plus l’enfant 
s’interroge. Bien sûr, il est 
normal de vouloir protéger 
les plus petits, mais ils ont 
le besoin et le droit d’obtenir 
des réponses. Utilisez des 
mots simples et neutres, sans 
entrer dans les détails. « La 
mort, c’est la fin de la vie, on 
s’arrête de respirer pour tou-
jours. » Certaines questions 
reviennent régulièrement 
comme « Est-ce que ça fait 
mal ? » « Est-ce qu’il fait noir ? ». 
Vous pouvez les rassurer en 
expliquant que lorsque notre 
vie s’achève, on ne souffre 
pas, on n’a plus peur, on ne 
voit plus les couleurs… S’ils 
demandent « Où est ce qu’on 
va quand on est mort ? », 
n’hésitez pas à parler de votre 
ressenti : « Je l’ignore, mais 
je pense qu’on reste dans le 
cœur de nos amis et de notre 
famille… ». Vous pouvez 
également lui retourner la 
question : « Et toi, qu’est ce 
que tu en penses ? » Si votre 
enfant subit la perte d’un 
proche, il s’avère nécessaire 
de le rassurer, sans lui cacher 
la vérité. Les expressions  
« Il est parti » ou « Elle s’est 
endormie » sont à proscrire 
car, dans l’esprit d’un bambin, 
cela signifie qu’il peut revenir, 
qu’elle va se réveiller ou 
qu’on peut mourir en s’endor-
mant. C’est évidemment très 
angoissant. 
Il est également important 
de ne pas minimiser la peine 
de votre petite fille ou petit 
garçon, même s’il ne s’agit 
que de la perte de Bubulle, 
son poisson rouge. Si un pa-
rent décède, là encore, il faut 
écouter sa détresse, ne pas 
chercher à l’étouffer à tout 
prix. Et, surtout, lui assurer 
qu’il ne sera pas seul pour 
traverser cette épreuve, que 
personne ne va l’abandonner. 
Vous pouvez également lire 
ensemble des livres pour 
enfants comme « Grand-Père 
est mort » d’Ainsi va la vie. Il 
en existe pour tous les âges 
et tous les cas de figure. 
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Qu’est ce qu’un soin funéraire ?
Les soins funéraires visent à « présenter et conserver temporai-
rement le corps d’un défunt jusqu’à ses obsèques », explique 
Alexandre Douteau. « Nous lui redonnons un aspect serein. » 
Le thanatopracteur retire tous les fluides corporels (sang, urines, 
liquide dans l’estomac…), puis injecte un produit antiseptique, 
le formol, via le système vasculaire. Ces pratiques restent tou-
tefois interdites pour les personnes décédées de la maladie de 
Creutzfeld Jakob, de la rage, du choléra ou de la peste.
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Les personnes séropositives pourront bénéficier 
de soins funéraires à partir du 1er janvier 2018.
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Largement remanié à 
l’intersaison, l’effectif 
pro du Stade poitevin 
volley beach repart pour 
une nouvelle campagne 
en Ligue A. Quarts de 
finalistes des playoffs 
l’an passé, les hommes 
de Brice Donat espèrent 
décrocher un nouveau 
billet pour les phases 
finales. Même s’il 
faudra un certain temps 
d’adaptation pour les 
recrues estivales.

Une victoire à Ajaccio, une 
défaite face à Nantes. A 
l’issue de la deuxième 

journée de Ligue A, le bilan 
du Stade poitevin volley beach  
« est plutôt bon, au vu des cir-
constances », lâche Brice Donat. 
Privé, samedi soir, de son pointu 
titulaire Mohamed Al Hachda-
di(*) et de son capitaine Novica 
Bjelica (blessure), le coach 
poitevin estime qu’il faudra « un 
certain temps d’adaptation pour 
que l’équipe soit pleinement 
compétitive ». 
La période estivale a été mar-
quée par de nombreux départs 
et arrivées, qui ont plus ou 
moins cassé la dynamique du 
groupe à l’issue de sa bonne 
saison 2016-2017 (quarts de 
finale de Ligue A). Bye bye De-
mirovic, Engala, Cuk, Andringa, 
Abdel-Aziz, Aganits, Schneider, 
Suc et Tervaportti… Des treize 

joueurs du SPVB 2016-2017, 
seuls Yaniss China, Frédéric Ba-
rais et Novica Bjelica répondent 
encore à l’appel. Le renfort ne 
s’est pas fait attendre puisque 
Bezault (passeur), Geiler, Car-
doso, Kokkinakis (réception-
neurs-attaquants), Tranchot, 
Koelewijn (centraux), Mare, Al 
Hachdadi (pointus), Gosselin 
et Zimmermann (passeurs) ont 
signé leur bail avant l’ouverture 
des hostilités. « Nous avons tra-
vaillé essentiellement sur la co-
hésion et la solidarité du groupe 

pendant les huit semaines de 
pré-saison, reprend Brice Donat. 
L’objectif est atteint dans le 
sens où, aujourd’hui, l’équipe 
est soudée. Maintenant, cer-
tains réglages défensifs sont 
nécessaires pour améliorer nos 
performances. »

« TOUTES LES CARTES 
EN MAIN »
Le calendrier est plutôt favo-
rable pour les Poitevins, qui 
n’affronteront Chaumont, Tours, 
Paris et Montpellier qu’en fin de 

première phase. Les prochains 
matchs face à Tourcoing –same-
di- et Sète devront être abordés 
« avec beaucoup de sérieux » 
pour remonter dans le haut du 
classement. « Nous pouvons, 
comme l’an passé, prétendre 
à une place en playoffs. Si 
Tours, Chaumont et Paris de-
vraient truster les premières 
places, nous faisons partie d’un 
groupe de huit équipes qui se 
disputeront les billets pour les 
phases finales. Nous avons 
toutes les cartes en main pour y  

parvenir. » En deuxième partie 
de saison, l’effectif jeune et pro-
metteur du SPVB devrait arriver 
à maturité et s’imposer comme 
l’un des outsiders dans la course 
au titre. En espérant que les pé-
pins physiques ne viennent pas 
enrayer la mécanique.

(*)Le pointu marocain a été retenu 
en sélection nationale pour dispu-
ter la coupe d’Afrique des nations. 
Pour ses débuts officiels à Ajaccio, 

il avait largement contribué 
au succès des siens, 

avec 36pts au compteur. 

Le pointu Mohamed Al Hachdadi est l’un 
des hommes à suivre cette saison.

v o l l e y Marc-Antoine Lainé - malaine@7apoitiers.fr

SPVB : objectif playoffs !

SPORT
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fil infos
BASKET
Le PB ouvre son compteur 
Le PB86 a décroché, vendredi à Saint-
Eloi, son premier succès de la saison 
en championnat. Les hommes de 
Ruddy Nelhomme ont failli dilapider 
une avance de dix-huit points (66-48), 
à l’issue d’un money-time irrespirable 
(80-78). Les Normands sont revenus 
à hauteur de leurs hôtes à moins de cin-
quante secondes de la fin par Hippolyte. 
Anthony Goods a enfilé le costume 
de sauveur en inscrivant un panier au 
buzzer, après un tir à 3pts raté de Guil-
lard. Prochain match vendredi à Lille. 

RUGBY 
Les Poitevins s’inclinent 
face à Blaye
Le Stade poitevin a concédé, dimanche, 

une courte défaite sur son pré de 
Rebeilleau, face aux Girondins de 
Blaye (17-24). Leur adversaire du jour 
reste invaincu, tandis que le Stade a 
concédé son troisième revers en cinq 
journées de Fédérale 3. 

ULTRA-TRAIL
Diagonale des fous : trois 
Poitevines au rendez-vous 
Anne Marcenne, Axelle Barnas et Del-
phine Pinassaud ont franchi dimanche 
la ligne d’arrivée de la Diagonale des 
fous. Les trois sociétaires de l’EPA 86 
ont réussi l’exploit d’achever l’un des 
ultra-trails les plus exigeants de la 
planète. Axelle Barnas et Delphine 
Pinassaud se classent 954e et 955e 
(49h18’), Anne Marcenne termine, 
elle, à la 1765e place (61h28’). 

MOTOBALL
Neuville s’incline une 
nouvelle fois à Carpentras
Le Motoball club neuvillois est passé, 
samedi, à deux doigts de décrocher 
le trophée des champions. Mais 
comme il y a quinze jours, Carpen-
tras a raflé la mise (5-3), au terme 
d’une rencontre très disputée. Les 
Neuvillois terminent donc leur saison 
avec une coupe de France dans leur 
escarcelle. De leur côté, les Vauclu-
siens réalisent le doublé champion-
nat-trophée des champions. 

PATINAGE ARTISTIQUE 
Un Dragon et une coupe 
Le Stade poitevin club de glace orga-
nise, ce week-end, la coupe du dra-
gon, épreuve de patinage artistique 

de la Ligue Nouvelle-Aquitaine, qui 
réunira 160 compétiteurs de Poitiers, 
Brive, Limoges… Les meilleurs pour-
ront à cette occasion changer de ca-
tégorie s’ils atteignent les exigences 
techniques et artistiques attendues 
par les juges. L’entrée est gratuite à 
la patinoire municipale. Plus d’infos 
sur www.stadepoitevinclubdeglace.fr 

COULISSES
Miss Vélo 2018 
est Poitevine
La Miss Vélo France 2018 a été élue 
le 14 octobre dernier à Aurillac 
et il s’avère qu’elle est Poitevine. 
Ancienne cycliste de bon niveau, 
Inès Josso aura l’occasion de figurer 
sur beaucoup de podiums l’année 
prochaine. 
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7 À FAIRE

Le Centre d’animation 
de Beaulieu vient de 
lancer sa nouvelle saison 
de spectacles, qui mêle 
danse, théâtre, musique 
et arts plastiques. Les 
disciplines se mélangent 
pour le plaisir des yeux 
et des oreilles.  

Depuis plusieurs années, la 
danse règne sans partage 
au Centre d’animation 

de Beaulieu. Cette saison, la 
discipline reine devra toutefois 
cohabiter avec « ses » sujets. 
Théâtre, musique et art plastique 
s’emparent de la scène poitevine.  
« Nous voulons montrer que 
la danse est au croisement de 

plusieurs disciplines, indique 
Céline Bergeron, chargée de la 
médiation culturelle du Centre. 
Aujourd’hui, les artistes ne s’en-
ferment plus dans un seul do-
maine. Parfois, le corps ne suffit 
pas à illustrer certaines théma-
tiques et les mots deviennent 
nécessaires. »
Esthétiques novatrices, enga-
gement politique et sujets de 
société sont au cœur de cette 
programmation. En novembre, 
la pièce « We Love Arabs » se 
moquera avec humour des 
préjugés qui entourent Juifs et 
Arabes. Pied de nez, provocation 
ou parodie ? Au spectateur de 
faire son choix. Le chorégraphe 
Hillel Kogan animera égale-
ment une table-ronde et une 
masterclass, dans le cadre de la 

journée Danse et politique, le 25 
novembre.

JEUNES TALENTS VISIBLES 
La compagnie PM propose, elle, 
une véritable bouffée d’« AIR ». Ce 
spectacle de Philippe Ménard est 
une ode à la « beauté du geste ». 
Sur scène, les danseurs lancent de 
petits avions en papier, symboles 
fragiles de liberté. « On sait perti-
nemment qu’ils vont tomber, mais 
on est prêts à renouveler sans 
cesse leur fabrication, à mettre 
toute notre énergie et notre in-
géniosité à leur élaboration, juste 
pour le plaisir de ce rêve intime 
qu’ils portent en eux, de cet es-
poir fou qu’ils voleront sans fin », 
explique le chorégraphe. 
Le Centre de Beaulieu offre éga-
lement une visibilité aux jeunes 

talents en pleine exploration 
artistique. La scène devient un 
terrain de jeu dans lequel tous 
les coups sont permis. Les corps 
s’imbriquent, se transforment en 
créatures hybrides, à la frontière 
du réel. Les danseurs flirtent avec 
les limites de l’absurde, se dé-
tournent des codes traditionnels 
pour mieux en inventer des nou-
veaux. A qui s’adresse cette forme 
très contemporaine de la danse ? 
« A tout le monde, évidemment, 
répond Céline Bergeron. Nous 
voulons réunir un public le plus 
large possible et sensibiliser tout 
le monde à ces formes différentes 
qui laissent place à l’interpréta-
tion. » 

Toute la programmation sur  
www.centredebeaulieu.fr  

Renseignements au  05 49 44 80 40.

d a n s e Florie Doublet - fdoublet@7apoitiers.fr

Théâtre et danse, un mariage heureux 

La pièce chorégraphique « AIR » est au programme de 
la nouvelle saison du Centre d’animation de Beaulieu. 

DANSE

Jerky Jessy à Poitiers 
Danseur et chorégraphe, Jerky Jessy anime des cours dans les 
plus grands studios parisiens et participe également à des clips 
musiciaux pour des artistes comme M. Pokora. Sachez qu’il sera 
à Fontaine le Comte, le dimanche 5 novembre, de 14h à 17h15. 
Le juré du World of dance animera un stage ouvert à tous ceux 
qui aiment le street jazz, le new style et le dancehall. C’est à 
Anaelle Montigaud que l’on doit cet événement. La fondatrice 
d’Event Danse move a déjà fait venir des chorégraphes tels que
Nathalie Lucas, Ashley Everett ou John Silver.

Vous voulez participer ? Plus d’infos et réservations  
(deux cours : 25€) au 06 77 12 51 23  ou par courriel  

à event.dansepoitiers@gmail.com

MUSIQUE

L’été indien du Plan B
Avec le retour surprise des beaux jours, l’association Share The 
Music a décidé de ressortir les platines pour offrir aux aficio-
nados du Plan B une dose supplémentaire de chaleur. Les DJs 
du collectif joueront leurs dernières trouvailles house, french 
touch, disco et funk, ramenées de leur escapade estivale au 
festival Dekmantel d’Amsterdam. Le line-up complet est dis-
ponible sur la page Facebook de l’événement. Esprit de famille 
oblige, les membres du crew se relaieront tout au long de la 
soirée derrière les platines.

Plus d’infos sur la page Facebook de l’événement 
ou par téléphone au 09 50 56 16 59.

D
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MUSIQUE
• Jeudi, à 20h30, Siberian 
XP (rock alternatif) et Done 
(noise), au Zinc.
• Jeudi, à 20h30, Ked’la 
Gueule, à L’Envers du 
Bocal.
• Jeudi, à 21h, soirée 
Jeunes Talents, avec L’où 
L’blond ?, 
Perirof et Kube, à la salle 
R2B de Vouneuil-sous-
Biard.
• Samedi, à 20h, Bal des 
copains, bal de soutien, au 
centre socioculturel de la 
Blaiserie.

SPECTACLES
• Jeudi et vendredi,  
« S’il se passe quelque 
chose... », par Vincent 
Dedienne, au Tap.
• Vendredi, soirée  
« PoCollectif », avec 
Mange Ferraille, Arnold & 
Willy et DD la Caillasse,  
au Petit Cabaret.

CINÉMA
• Mardi, à 18h30,  
« Zombillénium », de la 
bande dessinée au film,  
au Tap Castille.
• Mardi, à 20h30,  
« Ouvrir la voix », séance 
rencontre, au Dietrich.
• A partir de vendredi, 
33e Festival international 
du film ornithologique, à 
Ménigoute (79). 

EXPOSITIONS
• A partir de mercredi,  
« Portraits romantiques », 
par Véronique Dupré, à la 
salle capitulaire de Saint-
Benoît.
• Jusqu’à vendredi, Andrée 
Bienfait, Gisèle Hurtaud, 
Lyse Lheritier, Johann 
Mouclier, à la galerie  
Rivaud.
• Jusqu’à samedi,  
« Désertion aux Bermudes », 
par Spé, à la galerie 
Chantier Public.
• Jusqu’au 5 novembre,  
« Dans la lumière bleue », 
par Séverine Lenhard,  
à L’Envers du Bocal.
• Du 2 au 23 novembre,  
« Le Vietnam », par 
Sébastien Laval, au Dortoir 
aux Moines de Saint-
Benoît.
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CES

28 startups à Las Vegas

Véritable Mecque mondiale du 
numérique (iT dans le jargon, 
ndlr), le Consumer electronic 
show de Las Vegas se déroule-
ra du 9 au 17 janvier prochains. 
Et la Nouvelle-Aquitaine 
devrait y être particulièrement 
bien représentée. La Région 
a prévu d’emmener dans ses 
bagages vingt-huit startups 
pour exposer leurs savoir-faire. 
Parmi elles, une seule jeune 
pousse de la Vienne, en l’oc-
currence Domalys, à l’origine 
de la lampe intelligente Aladin 
(cf. n°373). Trois autres entités 
de l’ex-Poitou-Charentes (Iteca, 
Solicis et SoUse) y seront éga-
lement. A signaler que parmi 
les visiteurs, deux pépites de 
Chasseneuil figureront dans 
la délégation officielle : Serli 
et le… Futuroscope. Lequel 
parc avait découvert un autre 
visiteur -Dronisos- à l’occasion 
de la précédente édition du 
CES. La startup bordelaise a, 
depuis, conçu un show de 
drones (notre photo) dévoilé 
l’été dernier. 

CAFÉ TECHNO

La vidéo au menu 
du 8 novembre
Le prochain Café techno du 
Réseau des professionnels du 
numérique se déroulera le 
mercredi 8 novembre prochain, 
entre 8h30 et 10h, à Cobalt, 5, 
rue Victor-Hugo à Poitiers. C’est 
Benoît Dujardin, dirigeant de 
l’agence Momentum Pro-
duction, qui dissertera sur le 
thème de « La vidéo, nouvel 
eldorado de la communication 
numérique ». 

Entrée gratuite mais 
inscription obligatoire sur 

www.spn.asso.fr/cafe-techno 
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Spécialiste de l’Internet 
des objets (IoT), HL2 
Group vient de conclure 
un premier partenariat 
d’ampleur avec le 
groupe Engie Axima. La 
PME établie à Chasse-
neuil est promise à un 
bel avenir. 

Les deux entités ont profité 
du Salon Smart city/Smart 
grid, à Paris, pour officialiser 

leur rapprochement. La startup 
poitevine HL2 Group (10 salariés) 
et le géant mondial du génie 
climatique et de la réfrigération 
(7 700 collaborateurs) ne jouent 
pas dans la même cour, mais ont 
trouvé en l’Internet des objets 
(IoT) un terrain de jeu commun. 
Grâce aux solutions développées 
depuis Chasseneuil-du-Poitou, 
les techniciens chargés de la 
maintenance des centrales de 
ventilation, dans les tunnels, les 
centres commerciaux…, peuvent 
désormais superviser leur 
fonctionnement depuis leurs 
bureaux. Explications de Didier 
Longueville : « Jusque-là, deux 
techniciens se déplaçaient tous 
les six mois pour vérifier les sys-
tèmes de ventilation. Nos objets 
connectés remontent deux fois 
par jour des infos qualitatives 
et quantitatives permettant de 

contrôler à distance l’état des 
systèmes. C’est ce qu’on appelle 
de la maintenance predictive. » 

PLUS DE 150 
APPLICATIONS
Des tests réalisés à Bouguenais, 
en Loire-Atlantique, ont permis 
de vérifier l’efficacité des dispo-
sitifs de la startup poitevine. Et 

il y a fort à parier que des puces 
connectées seront très pro-
chainement déployées sur de 
nombreux sites. Passée maître 
dans l’échange de données sur 
des réseaux tels que Sigfox ou 
LoRaWAN, l’entreprise imagine 
déjà de nombreux développe-
ments. Du reste, la PME présidée 
par Florent Agneray et soutenue 

par la Banque publique d’in-
vestissement suscite beaucoup 
de convoitises dans de nom-
breux domaines. « Nous avons 
recensé plus de cinquante cas 
d’applications possibles de l’IoT, 
développe le président. Agricul-
ture, agroalimentaire, défense, 
énergie, industrie… A chaque 
secteur ses besoins. » 

UN PROJET TOP SECRET
Dans le détail, HL2 Group ne 
fabrique pas les objets en tant 
que tel, mais y embarque ses 
solutions. Deux brevets pro-
tègent son savoir-faire sur les 
technologies de communication 
et un troisième va être déposé 
concernant un procédé d’intel-
ligence embarquée, développé 
pour le compte d’une « agence 
gouvernementale française ». 
L’avantage des capteurs d’IoT ? 
Leur durée de vie -les batteries 
durent dix ans- et leur fiabilité.  
« Nous nous positionnons 
comme une sorte de super-
marché de l’IoT, précise encore 
Didier Longueville. Nos clients 
achètent les briques qu’ils 
souhaitent intégrer à leurs 
systèmes. » A l’en croire, le 
carnet de commandes a plus 
que doublé au cours du dernier 
semestre par rapport aux cinq 
premières années de vie d’HL2 
Group. 

i n t e r n e t  d e s  o b j e t s Arnault Varanne - avaranne@np-i.fr 

HL2 Group en phase de décollage

Florent Agneray et Didier Longueville tiennent dans leurs mains 
une micro-station météo aux performances époustouflantes. 

La Région Nouvelle-
Aquitaine a lancé 
mercredi, à Paris, une 
vaste campagne de 
communication destinée 
à vanter les mérites de 
son territoire. Objectif 
assumé : attirer de 
nouvelles entreprises 
dans un cadre où « il 
fait bon entreprendre ».

Si vous étiez à Paris la se-
maine dernière, vous pou-
viez difficilement passer à 

côté. « L’esprit Nouvelle vague » 
de la Nouvelle-Aquitaine 
a  régné en maître dans les 
couloirs du métro et à la gare 
Montparnasse, avec quelque 
850 affiches aux messages 
explicites. Dans cette grande 
région, l’heure de pointe est 

symbolisée par un skieur seul 
sur les pistes des stations py-
rénéennes, tandis que la pause 
dej’ s’apparente à une session 
de surf. Cette campagne d’at-

tractivité (400 000€) s’accom-
pagne de la mise en ligne d’un 
site dédié, d’un clip aux images 
percutantes, ainsi que de la dis-
tribution à 25 000 exemplaires 

d’un guide où le fromager 
poitevin Jérémie Chosson et le 
directeur du Confort Moderne 
-entre autres- jouent les am-
bassadeurs de luxe. 
Devant un parterre de journa-
listes, décideurs et chefs d’en-
treprise, le patron de la Région 
Alain Rousset n’a pas hésité à 
enfoncer le clou. « La démarche 
d’aujourd’hui va bien au-delà 
d’une simple réclame pour venir 
passer ses vacances en Nou-
velle-Aquitaine. Nous portons 
un modèle social autant qu’éco-
nomique. Le cœur de la com-
pétitivité des entreprises, c’est 
la qualité de vie au travail. » 
Pour appuyer son propos, l’élu a 
tendu le micro à plusieurs star-
tups et symboles de la région, 
dont le Futuroscope. Avec un 
message à retenir : il est pos-
sible d’innover, de créer et vivre 
en Nouvelle-Aquitaine. 

Nouvelle-Aquitaine, nouvelle vague

a t t r a c t i v i t é Arnault Varanne - avaranne@np-i.fr 
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Charentais d’origine, 
Jems Taylor rêve de 
percer dans le milieu de 
la nuit. Ce DJ aux airs de 
premier de la classe se 
construit, au fil des ans, 
une solide réputation. 
Qui lui a valu la remise 
d’un « DJ d’or » 
au printemps dernier. 

Pour ses dix ans de carrière, 
Jems Taylor ne pouvait 
rêver meilleure récom-

pense. Au printemps dernier, 
ce DJ de 28 ans, originaire de 
Charente, a reçu un « DJ d’or » 
lors de la cérémonie annuelle 

Festinight qui récompense les 
meilleurs « platinistes » de 
France. Une sorte d’équivalent 
des Césars du cinéma, mais à 
destination des jeunes DJs. Pour 
Jérémy Sabourin, de son vrai 
nom, « ce prix valorise le travail 
fourni depuis 2007 ». A la ville, 
le jeune homme en chemise 
et blazer est vacataire pour le 
Futuroscope, où il assure des 
missions pour le service com-
munication et, ponctuellement, 
pour le spectacle nocturne. Le 
soir venu, le Charentais passe 
derrière les platines des clubs de 
la région. Il s’est spécialisé dans 
l’electronic dance music (EDM), 
un style prisé des « clubbers ». 

« J’ai découvert le mix sur 
ordinateur grâce à un ami et 
me suis ensuite formé seul, ex-
plique-t-il. Devenir DJ est assez 
simple en soi. Se faire un nom, 
en revanche, est un challenge de 
longue haleine. »

« UN PAS VERS LA PRO-
FESSIONNALISATION »
Passé maître dans l’art du mix, 
Jems Taylor espère emboîter 
le pas de ses idoles Armin Van 
Buuren et Vini Vici et vivre 
pleinement de sa passion.  
« Je suis sur le point de créer 
ma micro-entreprise, précise-
t-il. C’est un pas de plus vers la  
professionnalisation. » Avant 

d’ambiancer les plus grands 
clubs et festivals de France et 
du monde entier, le DJ charen-
tais devra passer par la case  
« mariages et anniversaires ». 
Et éventuellement décrocher un  
« DJ de platine », la récompense 
suprême de la Festinight. « Je 
me laisse le temps de réussir. 
Dans dix ans, je me verrais bien 
DJ professionnel ou animateur 
du spectacle nocturne du Futu-
roscope. J’adore mon travail au 
parc, si la direction venait à me 
confier des missions plus impor-
tantes, je les accepterais avec 
plaisir. » Le message est passé.

Retrouvez Jems Taylor sur  
sa page Facebook. 

Le DJ d’or rêve de platine

c ô t é  p a s s i o n Marc-Antoine Lainé - malaine@7apoitiers.fr

H
O

RO
SC

O
PE

BÉLIER (21 MARS > 20 AVRIL)  
Il y a des remises en question 

dans l’air. Vous n’hésitez pas à vous 
dépasser physiquement. Votre op-
timisme rayonne pleinement dans 
votre vie professionnelle. 

TAUREAU (21 AVRIL > 20 MAI) 
Votre vie affective a tendance à 

déborder sur les autres domaines de 
votre vie. Votre bien-être est créateur 
d’énergie. Vous prenez du recul sur 
votre route professionnelle. 

GÉMEAUX (21 MAI > 20 JUIN) 
Vous touchez votre partenaire 

par votre sincérité. Ménagez votre 
foie. Votre vie professionnelle est 
frétillante.

CANCER (21 JUIN > 22 JUILLET) 
Les conseils de vos proches vous 

sont très utiles. Votre forme remonte 
honorablement. L’esprit de compéti-
tion plane sur vous et votre environ-
nement professionnel.

LION (23 JUILLET > 22 AOÛT)  
Baisse de pression dans votre 

vie sentimentale. Les effets du so-
leil stabilisent votre énergie. Vous 
avez besoin de mettre vos talents en 
avant dans votre travail. 

VIERGE (23 AOÛT > 21 SEPT.)
Votre vie sentimentale vous 

ouvre les portes de l’évasion. Vous 
avez envie de bouger. Semaine 
idéale pour prendre en main votre 
carrière. 

BALANCE (22 SEPT. > 22 OCT.)
Ambiance chaleureuse au sein 

des couples. Vous prenez conscience 
de ce qui vous entrave ou vous dis-
perse. Semaine idéale pour renouve-
ler votre cercle professionnel. 

SCORPION (23 OCT. > 21 NOV.)
Votre besoin de liberté est gran-

dissant. Les moments forts ne vous 
épuisent pas. Vous allez amorcer de 
nouveaux projets. 

SAGITTAIRE (22 NOV. > 20 DEC.)
La passion et la séduction entrent 

dans votre vie. Surveillez votre foie et 
évitez les graisses. Votre sociabilité 
professionnelle est favorisée. 

CAPRICORNE (21 DEC. > 19 JAN.) 
Votre vie sentimentale évolue 

de façon positive. Votre tonus est 
plus dense que la semaine dernière. 
Vous avez l’occasion d’actionner des 
changements dans votre vie profes-
sionnelle.

VERSEAU (20 JAN. > 18 FÉVRIER) 
Il y a de la nouveauté dans 

votre sentimentale. Vos idées fusent 
en tous sens sans répit. L’enchaîne-
ment de votre vie professionnelle va 
plus vite avec des impératifs à ré-
soudre rapidement. 

POISSONS (19 FÉVRIER > 20 MARS) 
Vous mettez en place des jalons 

de séduction. Votre métabolisme se 
stabilise. Vous ne manquez pas d’ac-
tion dans le cadre professionnel.

À VOS MATHS !

Toutes les quatre semaines, le 7 vous propose, en partenariat avec les étudiants en maths 
de l’université de Poitiers (SP2MI), un jeu ludique qui met vos méninges à rude épreuve.

Retrouvez la réponse à cette énigme dès mercredi sur le site www.7apoitiers.fr, dans la rubrique « Dépêches »

Petit calcul ! Multiplions entre eux tous les entiers de 1 à 176 
800. Additionnons ensuite tous les chiffres qui composent le 
résultat. Additionnons à nouveau tous les chiffres du nouveau 
résultat. Répétons l’opération sans cesse. Au bout d’un mo-
ment, nous obtenons un résultat inférieur à 16.

Quel est ce résultat ?

Jems Taylor a reçu son DJ d’or en avril dernier 
dans la discothèque La Plage, à Bordeaux.D
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En 1954, le Parlement français rejetait 
le projet de Communauté européenne 
de Défense (CED). Depuis, les diri-
geants européens ont porté plusieurs 
initiatives, notamment la Brigade 
franco-allemande (1989), le Sommet 
de Saint-Malo (1998) et les possibilités 
offertes par la le Traité de Lisbonne 
(2009). Mais la construction d’une Eu-
rope de la Défense a très peu progressé, 
en grande partie en raison de diver-
gences d’appréciation sur les relations 
internationales. Actuellement, l’Union 
européenne conduit des missions et 
des opérations militaires et civiles dans 
la gestion des crises extérieures. En 
s’appuyant sur l’Agence européenne de 
Défense (AED), elle cherche également 
à renforcer la coopération militaire 
entre les États membres et contribue à 
la recherche et au développement tech-
nologiques des industries de défense. 
Les récentes convergences franco-alle-

mandes, la publication d’un livre blanc 
de la Commission européenne sur la 
Défense (mars 2017) et le Conseil eu-
ropéen des 22 et 23 juin 2017 semblent 
dessiner de nouvelles perspectives : 
création d’un « Fonds européen de Dé-
fense » doté de 500M€ par an, ayant 
pour but de financer la recherche mi-
litaire européenne, mise en œuvre de 
la coopération renforcée permanente 
(prévue par le Traité de Lisbonne), 
qui va favoriser la mutualisation des 
moyens et, peut-être, la perspective 
d’un programme d’investissement 
européen pour le développement et 
l’acquisition de systèmes d’armes. Pour 
conclure, il convient de souligner que la 
défense n’est qu’un outil et qu’elle ne 
pourra être utile que s’il y a une vision 
commune et partagée des principaux 
axes de la politique étrangère...

www.mouvement-europeen.eu
mouvementeuropeen86@gmail.com

       EUROPE 

Une Défense européenne ?  
Président du Mouvement 
Européen 86, Philippe Grégoire 
vous parle, chaque mois, du Vieux 
continent et de ses subtilités. Son 
maître-mot : la pédagogie ! 

Les sextoys ne sont plus ces objets 
honteux et peu discrets que l’on 
peinait à dissimuler dans notre table 
de chevet. Ils ont acquis leurs lettres 
de noblesse et s’affichent de plus 
en plus, fiers de leur élégance et de 
leur raffinement. Véritables objets 
de luxe et du plaisir, ils ont atteint 
aujourd’hui un niveau de prouesse, 
de technicité et de confort qui justifie 
pleinement que je leur accorde une 
chronique.
Pour moi, les sextoys sont des al-
liés de plus en plus indispensables 
à nombre de mes patients, qui leur 
permettent de mieux explorer leurs 
corps, stimuler leurs zones érogènes, 
mais aussi lutter efficacement contre 
de nombreuses formes de douleurs 
ou même de vaginisme. Il en existe 
de toutes les formes et de toutes les 
tailles. Vous avez l’embarras du choix ! 
Mais la question de leur utilité au 
sein d’un couple reste posée. Faut-il 

en effet limiter ces objets au champ 
des plaisirs exploratoires et solitaires 
ou bien leurs donner pleinement une 
place ? Ils sont bien évidemment et 
avant tout des compagnons remar-
quables de plaisirs personnels et, à 
ce titre, de merveilleux outils d’éveil 
à la sensualité et à la jouissance. 
Mais c’est justement pour les mêmes 
raisons qu’ils peuvent trouver toute 
leur place dans les jeux du couple. 
Ils permettent d’enrichir les prélimi-
naires, de jouer sur les zones éro-
gènes du corps, de faciliter la détente 
et d’augmenter le niveau de désir et 
d’excitation. Mais attention ils doivent 
avoir l’élégance de se retirer au bon 
moment, de s’éteindre sans s’imposer 
quand leur présence de tiers stimulant 
n’est clairement plus souhaitable et 
que l’appel des corps se fait prioritaire. 

Philippe Arlin - 05 49 61 09 77
p-arlin@arlinsexo.fr - www.arlin-sexo.fr

         SEXOLOGIE

Quand le 
sextoy s’invite

Chaque mois, le 7 vous propose une nouvelle 
rubrique aux frontières de l’intime. Philippe Arlin 
répond à vos préoccupations sur ce vaste sujet. Une 
seule adresse : redaction@7apoitiers.fr

Proposé par Christian Vié et 
Thomas Semence, l’Ecole 
des fables est un récit fée-
rique, caustique et toujours 
amusant. Ce disque pour 
enfants est savamment 
élaboré, mais sa lecture à 
plusieurs niveaux lui donne 
d’autres dimensions. Une 
belle brochette d’animaux 
singuliers raconte ses aven-
tures dans ce conte musical 
très attachant.
Les textes sont malicieux, 
les situations cocasses et les 
chansons délicieuses. Ainsi 
Jean-Louis Aubert est un for-
midable « loup peureux », Ours une « mouche » musicale, Joyce Jonathan un  
« moineau » rêveur et Rose nous délecte des aventures du « petit esquimau ». 
Valentin Marceau campe un « poisson volant » amoureux du ciel et des 
oiseaux. Une partie des bénéfices ira à la recherche contre la sclérose en 
plaque. En invitant cet album dans votre cœur, vous vivrez plus heureux !

« L’Ecole des fables », Mélodium Production/Eveil & Découvertes.

       7 A ECOUTER

L’Ecole des fables 
Christophe Ravet est chanteur, animateur radio sur Pulsar et, 
surtout, il adore la musique. Il vous invite à découvrir cette 
semaine l’Ecole des fables. 

Nouaillé-Maupertuis, 
une histoire une passion
Auteur : Daniel Moinard

Edition : autoédition

Prix : 12€

Plus d’infos à d.moinard@orange.fr 

      DANS LES BACS 

Le Poitou en vedette

Découvrez chaque mois dans cette rubrique un livre  
ou un CD « made in » Poitiers et qui fait l’actualité. 

Le grand almanach du Poitou 

Edition : La Geste poitevine

Prix :  9,90€

Plus d’infos sur gesteditions.com 
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7 À VOIR

Knock ou le 
triomphe modeste

Florie Doublet - fdoublet@7apoitiers.fr

Comédie de Lorraine Levy, avec Omar Sy, Michel Vuillermoz, 
Alex Lutz, Ana Girardot, Sabine Azéma (1h53).

10
A gagner

7 à Poitiers vous fait gagner dix places pour le film 
« La Mélodie » dès le mercredi 8 novembre, 

au CGR Castille Poitiers. 

Pour cela, rendez-vous sur www.7apoitiers.fr 
ou sur notre appli et jouez en ligne

Du mardi 24 au lundi 30 octobre inclusplaces

CASTILLE

Retrouvez tous les programmes des cinémas sur 7apoitiers .fr

Fraîchement débarqué 
dans un petit village de 
province, un médecin 
réussit à manipuler les 
habitants. Cette version de 
la pièce de Jules Romains 
s’avère sympathique, 
mais ne marquera pas les 
esprits.  

Knock, un ancien vagabond de-
venu médecin diplômé, débarque 
dans le petit village de Saint-Mau-
rice. Il parvient en quelques jours à 
se faire respecter des habitants et 
les convainc que « tout bien por-
tant est un malade qui s’ignore ». 
Mais bientôt, son passé le rat-
trape… 
Inutile de faire semblant, « Knock » 
n’est pas la comédie du siècle. 

Pour autant, elle n’est pas dénuée 
de qualité, à commencer par son 
casting. Sabine Azéma, Michel 
Vuillermoz, Hélène Vincent Ana 
Girardot, Alex Lutz et Omar Sy ne 
ménagent pas leurs efforts pour 
(tenter de) faire rire les spec-
tateurs. Certaines critiques re-
grettent le choix d’un acteur noir 
pour incarner un médecin a priori 
blanc. Le parti-pris aurait pu être 
intéressant, s’il avait permis de 
traiter frontalement de la question 
du racisme dans la France rurale 
des années 50. Mais non, tout 
cela est passé étrangement sous 
silence. Ce qui aurait dû être une 
comédie grinçante reste un peu 
trop lisse. Cette version 2017 ne 
soutient pas la comparaison avec 
celle de Louis Jouvet dans le rôle 
titre, en 1951.

Josiane, 53 ans
« J’ai beaucoup aimé. 
Tous les acteurs sont 
bons, mais j’ai parti-
culièrement apprécié 
le jeu d’Omar Sy. 
L’évolution de son 
personnage, de petit 
voyou à médecin 
respecté, est intéres-
sante. » 

Claudie, 63 ans
« Sabine Azéma et 
Hélène Vincent sont 
toutes deux excel-
lentes. J’avais entendu 
beaucoup de critiques 
négatives, mais, fina-
lement, j’ai passé un 
bon moment. En tout 
cas, on ne s’ennuie 
pas. »

Monique 65 ans
« J’ai trouvé les 
décors superbes et les 
paysages du Vercors 
magnifiques. On 
rit beaucoup, mais 
certaines scènes sont 
également très émou-
vantes. Je recomman-
derai ce film à mon 
entourage. »

Ils ont aimé... ou pas
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Benoît Mousserion a tou-
jours vu les choses en 
grand. Enfant, les cabanes 

qu’il construisait avec son fran-
gin dans les prairies d’Anché 
avaient des airs de châteaux. 
Aujourd’hui, le créateur de la 
compagnie L’Homme Debout 
érige des marionnettes en osier, 
d’une hauteur comprise entre 
six et huit mètres. « En fait, j’as-
semble toujours des petits bouts 
qui font un tout, expose-t-il. Ce 
sont des bonheurs simples. »  
Depuis 2011, ces géants de paille 
prennent vie et narrent des 
aventures extraordinaires. De 
belles histoires de voyages, mais 
aussi de douloureux souvenirs 
d’exils. « Cela fait maintenant 
cinq ans que nous traitons de la 
thématique des déplacements 
et il reste tant à dire, affirme 
Benoît. Je comprends cet atta-
chement aux racines, ce besoin 
profond de se rappeler d’où on 
vient. Qu’importe où nous al-
lons, notre cœur reste toujours 
ancré quelque part. »

Celui de Benoît bat encore dans 
la campagne anchéenne. Le 
marionnettiste n’a pas eu besoin 
de partir bien loin pour se sentir 
déraciné. Alors qu’il n’avait que 
10 ans, ses parents agriculteurs 
ont divorcé. « Nous avons dû 
quitter la vaste ferme familiale 
pour une petite maison à Couhé, 
raconte-t-il. J’ai laissé derrière 
moi une part de mon identité. » 

L’APPRENTISSAGE 
DE LA RÉSILIENCE
Benoît n’a rien oublié des joies 
de son enfance. Il retourne 
souvent dans cette prairie en-
tourée d’eau, surnommée « la 
grande île », où il construisait 
ses cabanes. « C’est vraiment un 
endroit magique, plein de poé-
sie », affirme le père de famille 
de 40 ans. Une madeleine de 
Proust qu’il a déjà fait goûter à 
Balthazar, son fils de 3 ans. « Il 
y a quelques jours, nous avons 
fait du canoë ensemble là-bas, 
c’était formidable. J’aimerais l’y 
emmener autant que possible, 

pour qu’il vive ce que j’ai vécu. » 
Benoît n’est pas nostalgique, 
simplement reconnaissant. Re-
connaissant d’avoir été élevé 
avec l’amour pour seule bous-
sole. « Après sa séparation, ma 
maman s’est retrouvée seule 
pour nous éduquer, mon frère 
et moi. Elle nous a transmis de 
belles valeurs. Qu’importe les 
épreuves, la vie reprend tou-
jours le dessus et l’espoir nous 
rend plus fort. Elle n’était peut-
être pas très cultivée, mais sa 
philosophie nous a permis de 
grandir sur des bases solides. »
En psychologie, ce phénomène 
est appelé résilience. Un concept 
vulgarisé par le neuropsychiatre 
Boris Cyrulnik. « Je me suis 
inspiré de ses recherches pour 
créer notre dernier spectacle, Le 
Ruban Rouge, explique l’artiste. 
C’est l’histoire d’un enfant trau-
matisé parce qu’il a quitté son 
pays en guerre. Ce traumatisme 
est symbolisé par un ruban 
rouge. Mais ce même ruban est 
aussi le lien avec ses origines, sa 

famille, ses amis. C’est une part 
de lui… » 

LE RÉSULTAT 
D’UNE GUERRE
Cette création de L’Homme 
Debout ne sera pas présentée 
avant le printemps 2018, mais 
Benoît Mousserion y consacre 
toute son énergie. 
D’une certaine 
manière, Le Ruban 
Rouge le relie à 
un épisode de 
son adolescence 
qui l’a « profon-
dément marqué ». 
A 16 ans, le lycéen d’Alie-
nor d’Aquitaine s’est enga-
gé au sein de l’association  
« Enfants réfugiés du monde ».  
Pendant les vacances scolaires, 
il a multiplié les missions hu-
manitaires en ex-Yougoslavie.  
« J’y ai vu le résultat d’une 
guerre. Tout était détruit. Au-
jourd’hui encore, je revois des 
visages, je me souviens de 
certaines odeurs. Il suffit d’un 

feu de poubelle pour que je 
sois replongé dans ce chaos. »
Benoît sait qu’il ne va pas  
« changer le monde », mais à 
sa « petit échelle » il tente de  
« peindre avec de jolies cou-
leurs un bout de la toile de 
notre mémoire collective ». 
Grâce aux chantiers participa-

tifs lancés par 
la compagnie, 
ce passionné de 
films d’animation  
a rencontré 
des gens aux 
parcours ex-
traordinaires. En 

fabriquant des marionnettes, 
il se forge aussi des principes.  
« Je crois que nous devrions 
être davantage bienveillants 
les uns envers les autres. Nous 
devrions nous nourrir de cette 
richesse culturelle, plutôt que 
d’en faire un handicap. On n’ar-
rive à rien chacun de son côté. » 
Il faut parfois des centaines de 
mains tendues pour réussir à re-
mettre un seul homme debout.

FACE À FACE

« QU’IMPORTE OÙ 
NOUS ALLONS, 

NOTRE CŒUR RESTE 
TOUJOURS ANCRÉ 
QUELQUE PART.  »

Par Florie Doublet - fdoublet@7apoitiers.fr

Benoît Mousserion, 40 ans. 
Fondateur de la compagnie 
L’Homme Debout. 
Fabrique des marionnettes 
géantes qui apportent 
un regard poétique sur 
notre monde. Rêve d’une 
société davantage tournée 
vers la bienveillance.

Un homme 
debout 




